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AVANT-PROPOS

-------------000-------------

Le problème de la jeunesse tend aujourd'hui à

devenir un phénomène social que connaissent la plupart des so­

ciétés modernes, quels que soient leur type et le degré de leur

développement économique et social.

Echappant de plus en plus au contrôle tradition-

nel des adultes - ce qui fait précisément sa spécificité - ce

problème va: aujourd'hui jusqu'à menacer maintes sociétés dans
()

leurs fondements les plus solides. Si certaines parmi elles

cherchent de diverses manières des "remèdes" pour le résoudre

sans trop de heurts et en évitant de se transformer, d'autres

par contre choisissent la voie de la répression mais qui, loin

de mettre un terme au "mal", ne fait que le renforcer, le trans

formant souvent dans ses manifestations.

Le problème a commencé à se poser de façon ra­

dicale dans les pays industrialisés où la révendication pour
.

une nouvelle forme d'existence,en dehors du contrôle des adul-

tes, a commencé à agiter les jeunes dans les universités, les

usines et dans la rue. Les grands mouvements contestataires des

années 67-68 commencés à Berkeley aux Etats-unis avant de ga­

gner les universités d,eBerlin, de Tokyo, de Paris (Nanterre),

.._-.----.• ----- ...1'.....;';';'';''-_.....io'oilI·-• .-........• .......· ·.···;;ldt..7112_
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etc ..• ne sont sans doute que les moments les plus "chauds" d'u..:

problème qui n'a cessé depuis lors de se développer et de se

diversifier. Ainsi, G. Balandier observe-t-il que "dans les

pays développés avancés, le problème des "j eunes" donne actuel­

lement une coloration à tous les autres, infléchit les projets

nourrit les spéculations et les réflexions. L'école, le métier.

la culture, la mode, mais aussi la politique, la religion, le

sexe, sont considérés en fonction des refus, des contestations,

des demandes et des ini tiat ives "j eunes" ( 1 ). Ces jeunes des

pays industrialisés se sentent toujours plus étrangers à leur

propre société, comme le notent G. Fouchard et M. Devranche

dans leur ouvrage consacré à la jeunesse Française: "seul,facE

à lui-même, se pensant et pensant le monde, à l'âge du choix Ot

toute sa destinée s'engage, maintenu dans une vie sociale aux

dimensions réduites, le jeune de notre société industrielle a

conscience d'appartenir à une catégorie sociale à l'écart du

monde actuel" (2). Dans un article récent publié dans le jour-

nal "le monde", J. Rousselet, mettant en rapport le problème de

jeunes et l'emploi en France, écrit que "quand prè s de la moi­

tié des jeunes de vingt et un ans et de toutes origines répon­

dant à une enquête récente de la division jeunesse du cen~re

d'études de l'emploi se disent à ce sujet anxieux ou pessimis­

tes et qu'à peu près autant se disent de surcroît indignés ou

révoltés, cela n'a rien de surprenant, compte tenu du ton habi­

tuel des discours jeunes" (3). Il s'agit donc bien d f une révol-

(1) G. BALANDIER. Anthropo-logigues. Paris. P.U.F. 1976. P.63.

(2) G. FOUCHARD et M. DEVRANCHE. Enquête sur' la jeunesse. Paris
Gallimard. 1968. P. 32.

(3) J. ROUSSELET. "Allergie et frustrations" in le monde. 9 fÉ
1978.

pp
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te, souvent consciente, contre le système social qui leur est
Îj

proposé, ou mieux, imposé par les adultes. Dans le même article ~I
Il

J. Rousselet note encore : "surtout, quand dans la même enquê- ,~

te, 25 % de ces mêmes jeunes se voient comme rejetés par la so-·

ciété, 10 % exploités par elle et que 40 % la remettent an ques-

tion à cette occasion. Cette contestation de la société à tra-

vers le rapport au travail est un phénomène nouveau. Il y a

huit ans, une enquête identique, menée près de groupes de jeu­

nes comparables, n'avait incriminé pour expliquer les échecs

ou les difficultés individuelles en matière d'emploi, que le

manque de chance, les carences parentales en matière d'éducatior.

ou d'orientation, et l'insouciance des jeunes eux-mêmes. Ils

n'étaient que 15 %à accuser la société".

Ainsi, la révendication des jeunes pour une autre société appa­

raît-elle toujours plus forte dans les pays développés. Dans le

même sens, et en se réfèrant aux mouvements contestataires de

mai 1968 en France, A. Touraine note dans ses "lettres à une

étudiante" que "leur importance histo rique fut d'être à la fois

lutte sociale et libération culturelle, d'unir dans l'utopie

créatrice la démolition des branches mortes du passé et l'actio~

contre les nouvelles formes de domination sociale" (1). Toujour~

dans la même perspective, l'on peut noter le mot de G. Mendel:

"l'adolescent d'aujourd'hui, contrairement à cêlui d'autrefois,

a tendance non pas à désirer prendre la place de son père pour

faire comme lui, mais à refuser, à rejeter ce père. Avant tout,

il ne veut pas devenir comme lui" (2). L'auteur parle alors no~

(1) A. TOURAINE. Lettres à une étudi~n~e • Paris. Editions du
Seuil. 1974. p.100.

(2) G. MENDEL. La crise de générations. Paris. Payot. 1969. P.1:

• tri
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pas de "conflit de générations" qui serait un fait social "nor­

mal" (l'enfant s'oppose à son père pour prendre sa place, pour

être comme lui), mais de "crise de générations" qui serait alor

un fait "pathologique".

Les pays non-industrialisés ne sont pas

en marge de ce mouvement de contestation juvénile. Pendant que

les étudiants de Berkeley ou de Nanterre réclamaient le droit à

une autre forme d'existence, ceux de certaines universités d'A­

sie, d'Amérique latine et d'Afrique révendiquaient de leur côté

des structures sociales, économiques, politiques et culture11ès

nouvelles pour leurs jeunes nations. Mais là, comme ailleurs,

cette contestation ne s'est pas arrêtée uniquement dans le ca­

dre de l'université; elle a eu plutôt tendance à s'étendre à

l'ensemble de la population juvénile, quels que soient le sexe

et l'origine sociale de ses membres. Suivant les pays, le mou­

vement a eu diverses formes, comme le note encore G. Mendel

"il est de fait à première vue, écrit-il, que chacun de ces

mouvements se situe dans un contexte socio-politique et écono­

mique différent. Pays sur-développés (Etats-unis) ou sous-déve­

loppés (Sénégal, Etats d'Amérique latine, Egypte); lutte contre

la guerre du Viet-nam ou luttes raciales (Etats-unis); lutte

contre la burea~cratie (Pologne, Yougoslavie); contre la ter­

reur policière puis contre l'occupation étrangère (Tchécoslova­

quie); lutte pour la libéralisation du régime (Espagne); lutte

à l'état pur, lutte tout court pourrait-on dire (Allemagne, Fr~

ce). Autant de pays, autant de causes possibles, autant de dra­

peaux idéologiques brandis" (1).

(1) G. MENDEL. Op. cit. P.122.

$ ra 2 s
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En Afrique au sud du Sahara, la contestation qui,

ne s'est affirmée qu'au cours des dernières années, touche aussj

bien19~ructures sociales traditior~elles, que celles issues de

la colonisation et des systèmes actuels. Elle apparaît, là où

elle arrive à s'exprimer, comme une remise en cause radicale

des formations sociales de l'Afrique contemporaine.

Le mouvement a tendance en Afrique à prendre des allures qui

rappellent à bien d'égards le phénomène de la délinquance juvé­

nile observé et étudié dans les pays industrialisés. Ceci amène

maints responsables politiques et même certains chercheurs à le

qualifier de "nouvelle délinquance ju.vénile".

Cette "nouvelle délinquance juvénile" ne commence que mainte-

nant à être objet d'investigation sociologique. C'est ainsi que

parlant de la délinquance juvénile au Niger, D. Poitou, après

avoir rappelé q~e "toute société comporteun.certain nombre d'in­

dividus déviants par rapport au type moyen", note que ce phéno­

mène est le résultat de "cet état d'anomie défini par Durkheim

et, plus tard, Duvignaud et Pagès, comme un état de carence de

normes, provoquant une désorttentati6n, péniblement ressentie par

l'individu et le groupe" (1). Cette observation sur l'Etat Ni­

gérien peut être étendue à plusieurs autres Etats d'Afrique noi­

re en essai d'industrialisation. ~a jeunesse de ces pays cherchE

de plus en plus à créer, dans la réalité ou dans l'imaginaire,

une nouvelle forme d'existence répondant à de nouvelles aspira­

tions basées essentiellement sur deux idées-force : celles de

bonheur et de liberté.

(1) D. POITOU. La délinquance ,juvénile au Niger. Thèse de 3ème.;
cycle. E.H.E.S.S. 1975. P.10.

t ' 9
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Un travail sur ce problème s'inscrit, comme l'écrit encore D. Poi

tou, "dans le cadre d'une problématique générale sur le change-

ment social et les phénomènes conflictuels étudiés actuellement

par G. Balandier, P. Mercier, M. Gluckman et d'autres, dans la

spective d'une sociologie dynamique" (1).

L,t

i

i
1

pe1i
1

f
Les ~oçiétés dites développées ne sont plus désor~ais les seules

1

à connaître aujourd'hui une "crise de continuité", pour reprendre:

le mot de G. Balandier. "Centre" et "périphérie", intégrés écono­

miquement et culturellement dans un même système, se trouvent de

ce fait confrontés à de nombreux problèmes quelque peu identiques:

et qui nécessiteraient sans doute une solution globale pour les

résoudre réellement (2).

Les bouleversements sociaux qui agitent aujourd'~ui l'Afrique et

d'autres rÉgions de la "périphérie", ne peuvent plus laisser in-

différents les spécialistes des Sciences humaines; le mot de G.Ba­

landier a propos du problème colonial apparaît aujourd'hui plus

actuel que jamais: "quelles que soient les apparences, écrit-il,

il (le problème colonial) continue à s'imposer à notre attention

comme l'une des questions majeures sur laquelle ont à se prononcer

les spécialistes des Sciences sociales" (3). Une étude concrète

sur les bouleversements sociaux actuels exige que l'on tienne camI

te de l'importance de l'arrière-plan historique, comme le souli­

gnait également G. Balandier à propos des mutations observées danE

(l)D. POITOU. Op. cit. P.10.

(2) Les notions de "centre" et "périphérie" qui désignent respec­
tivement les pays industrialisés (essentiellement capitalistes) e~
les pays non industrialisés, se sont affirmées en Sciences humainE
essentiellement avec les travaux aujourd'hui "classiques" tels qUE
- P. BARAN.& P. SWBEZY. Le capitalisme monopoliste. 1967.
- A. G. FRANK. Capitalisme et sous-développement en Am.latine. 19E
- A. &V~ANUEL. L'échange inégal. 1969.
- S. AMIN. L'accumulation à l'échelle mondiale. 1970.

(3) G. BALANDIER. Sociologie actuelle de l'Afrique noire. Paris.
P•U•F. 1971. P. 4 •

7
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lès pays affectés par la colonisation: "une telle étude, écrit-i

s'efforçant à une saisie complète, ne peut cependant s'accomplir

que par référence à ce complexe qualifié de situation coloniale.

C'est en approfondissant l'analyse de cette dernière, er. repèrant

ses caractéristiques selon le lieu de l'enquête, en examinant les

mouvements qui tendent à sa négation, qu'il devient possible d'in

terpréter et de classer les phénomènes observés" (1). Il nous sen>

ble alors indispensable de tenir compte de l'in!~uence de plus en

plus forte des pays développés, mais aussi des pressions internes

pour appréhender les mutations actuelles de l'Afrique et les cri­

ses profondes qu'elles engendrent.

Sans doute plus qu'en "situàtion coloniale", l'Afri

que actuelle traverse une période où les incertitudes semblent le

~lus grandes et les chances de leur ~duction les plus minces. Le

systèmes traditionnels n'avaient jamais autant qu'aujourd'hui con·

nu une crise si profonde et un recul si rapide. En période colo­

niale même, et malgré la violence dont ils étaient l'objet, ces

systèmes restaient généralement préservés par une grande partie ct

la population, même de façon purement instrumentale" (2). En effe

après la période dite de "pacification" que l'on peut approxima­

tivement situer entre 1885 (année du partage de l'Afrique à Berli

et les années 20 (fin des campagnes militaires auxquelles les Afr

cains n'eurent à opposer qu'une résistence bien modeste dans l'en

semble), la tradition fut vivement reprise par certaines couches

de la population, pendant la seconde période dite de "mise en va-

(1) G. BALANDIER. Op. cit. P. 3

(2) Sur les manipulations de la tradition, Cf. notamment:
- G. BALANDIER. Anthropologie Dolitigue. Paris. P.U.F. 1969.
- G. GOSSELIN. "tradition et traditionalisme" in Revue française

de sociologie. Avril-juin. 1975.

\ "
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leur", c'est-à-dire celle allant des années 20 environ aux indé­

pendances de 1960. La tradition, un moment en recul du fait de la

répression dont elle était l'objet pendant la première période de

la colonisation, s'est vue revaloriser par les colonisés dans leu2

combat pour une libération (réelle ou imaginaire) du joug colonial

De nombreux travaux, notamment ceux entrant dans la problématique

de la sociologie dynamique, montrent l'importance prise par la

tradition, le rôle parfois déterminant qu'elle a su jouer - même

manipulée en vue d'objectifs non traditionnels - dans la lutte

contre l'ordre colonial. L'extraordinaire développement des mou­

vements messianiques à un moment donné de l'histoire coloniale

Africaine (essentiellement après la "pacification") en est sans

doute l'exemple le plus connu. Les nombreuses études qui ont été

faites sur les différents foyers de résist~~ce de type messiani­

que (essentiellement l'Afrique .u sud, le golfe de Guinée et le

bassin du Congo) montrent en effet comment les croyances religieu­

ses traditionnelles, généralement en symbiose avec certains élé­

ments chrétiens - ce qui fait précisément le caractère syncréti­

que du messianisme africain de la période coloniale -, furent re­

valorisées et utilisées comme porteuses de "salut". Même manipu­

lée, la tradition dans cette perspective gardait toute son impor­

tance, car en fait, seule la minorité constituée par l'''élite''

pouvait avoir conscience de cette manipulation. la majorité de la

population par contre, même détribalisée ( c'est-à-dire arrachée

à l'influence directe de la tribu ou du clan), croyait fermement

à l'action prétendue salvatrice de la tradition et des ancêtres.

Ceci permet d'expliquer le fait que le m~ssianisme africain ait

eu à recruter ses adeptes aussi bien parmi les populations rura­

les, que parmi des couches urbaines détribalisées ( par exemple

Ct' t
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les ouvriers et le sous-prolétariat urbain).

Aujourd'hui, la situation apparaît tout autre à

l'analyse. De plus en plus l'incrédulité semble gagner tous les

esprits. Devenue objet de doute, la tradition tend alors à perdre

son sens véritdble et son importance sociale. On peut se demander

le pourquoi de ce doute dont sont devenues l'objet des croyances

qui ont pu resister à toutes les pressions extérieures et qui ont

constitué l'une des formes de résistance les plus importantes.

L'échec des mouvements messianiques - ou politiques se réclamant

de la tradition - constitue un des éléments (le plus important

nous semble-t-il) de réponse à cette problématique. Le messianis­

me n'a pas en effet tenu son pari: il n'a apporté ni la liberté,

ni le bonheur promis. Le millénium ne s'est pas réalisé; il ne se~

ble s'être réalisé que l'inverse de ce qui devait se faire, au pre

fit néanmoins de certains porteurs du mouvement. Beaucoup parmi

ces derniers n'hésitèrent pas en effet à se hisser au pouvoir (ou

à le soutenir) - un pouvoir non traditionnel -, à la place des an­

ciens maîtres. C'est dans ce sens que G. Gosselin écrit que "tout

appel à la tradition -en particulier pour en faire la norme et le

cadre de la modernisation,-paraît ainsi idéaliste, s'il n'est pu­

rement tactique, voire machiavélique. Souvent prôné en effet au d,

but des actions de développement,notamment, il peut être cynique,

s'il n'est pédagogique" (1).

La tradition a alors perdu peu à peu de sa valeur, et surtout de

sa force mobilisatrice. Tout alors tend à se brouiller. Les cer­

titudes ont fait place au doute. Les populations Africaines ne sa·

vent plus désormais où s'accrocher, d'autant plus que toutes les

(1) G. GaSSELIN. "Tradition et traditionalisme". Op. cit.P.223

$
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tentatives de remplacement de la tradition en recul ne se font

pas sans déchirements, augmentant de ce fait les incertitudes.

Les pouvoirs en place essaient tant bien que mal de rassurer. Cer­

tains tentent même de revaloriser la tradition (notamment avec le

"communaucratisme" naguère prôné en Guinée ; le "socialisme afri­

cain" avec toutes ses variantes; l"'authenticité" clamée au Zaïre;

l' "uj amaa" Tanzanien; et c ... ), mais une sort e de point de non-re­

tour semble désormais atteinte.

Au-delà des viscissitudes quotidiennes, la période coloniale était

empreinte de l'espoir de voir naître une Afrique nouvelle avec les

indépendances; une Afrique dans laquelle se réaliserait le millé­

nium annoncé par les messies et les prophètes surgis après la "pa­

cification". Aujourd'hui, après bientôt deux décennies d'indépen­

dance, cette Afrique rêvée n'a toujours pas vu le jour. Ainsi, à

l'esP0ir d'avant les indépendances, succèd8 aujourd'hui l'incer­

titude, voire le désespoir; et le recul de la tradition ne fait

que renforcer ces nouveaux sentiments. Une sorte de "vide cultu­

rel" paraît ainsi marquer les sociétés Africaines contemporaines,

c'est-à-dire l'absence d'un fond culturel suffisamment stable et

fort pour réduire dans les limites du "normal" toutes les incer­

titudes et les déviances pouvant naître en leur sein. Ce fond cul­

turel, nié par le discours colonial, tend aujourd'hui à disparaî­

tre, au moment où il est enfin clamé non seulement par des diri­

geants politiques, mais aussi par maints chercheurs d'Afrique et

d'ailleurs.

Cette situation nouvelle des sociétés africaines

aboutit, nous semble-t-il, _à ce que l'on nomme aujourd'hui "disso­

cialité", c'est-à-dire la perturbation du système social et le dé­

veloppement des conduites anomiques et de la "sociopathie" (en

tant que maladie de la socialité).
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Cette situation "sociopathique" aboutit alors à la libéra­

tion des tensions jusque-là contrôlées par le système tradition-

nel. L'une de ces tensions, ayant aujourd'hui valeur de crise, es~
•

l'opposition entre les jeunes et les adultes. Les mécanismes de

contrôle et de domination s~~s crise grave des adultes sur les jel

nes ont aujourd'hui cessé de fonctionner sans problèmes. Le terme

de G. Mendel cité plus haut à propos des pays industrialisés pour­

rait bien s'appliquer ici: l'Afrique contemporaine connaît sans

doute la "crise de générations" la plus grave de son histoi:,e con-

nue.

Des travaux commencent à paraître sur ce problème: c'est le cas

par exemple de l'étude de P. Bonnafé sur la J.M.N.R. (1), celle-c~

étant considérée par l'auteur comme "une cl asse d'âge poli tique".

Cette étude étude montre en effet le degré de tension atteint par

l'opposition Jeunes/vieux au Cong0. L'auteur a choisi pour son a­

nalyse une région rurale qui peut cependant mettre à jour des ca­

ractéristiques en partie applicables aux zones urbaines, et même

à d'autres pays d'Afrique. "Dans cette portion du Congo, écrit-il

notamment, qui est l'une des plus peuplées (32 habitants au Km2),

l'antagonisme entre jeunes et vieux, qu'on pouvait discerner bien

avant la chute de F. Youlou (2) (mais qui prenait alors la forme

de tensions individuelles dans l'organisation sociale exista~te),

peut être réduit à l'opposition générale suivante que nous pouvonE

considérer comme principale : puis:-3ance des jeunes/tutelle des

vieux. On pouvait y résumer la situation sans la déformer, à con­

dition de préciser que dans le premier terme la puissance était

(1) J.M.N.R. "jeunesse du mouvement national de la Révolution";
m~vement crée en février 1965 en vue de favoriser la formation
et la mobilisation politique des jeunes.

(2) F. YOULOU: premier Président du Congo (1960-1963). Il fut co·
+'raint de démissionner en août 1963 à la suite d'un grand soulè-

7



surtout latente et potentielle et que, dans le second, la tutelle

incarnait la réalité quotidienne" (1). Cette observation situe ai,

si la contradiction essentiellement au niveau traditionnel et op­

pose d'un côté, les vieux, détenteurs du pouvoir - réel et idéolo­

gique - et de l'autre, les jeunes, victimes résignés de ce pouvoi

Mais cette contradiction s~ situe également au niveau de la ~oàer-

nité : à ce niveau, elle oppose d'une part, la pseudo-bourgeoisie

nationale, généralement soutenue par les chefs traditionnels, et,

d'autre part, les catégories formées de petits commerçants et en­

trepreneurs Congolais et Africains, les travailleurs urbains (ou­

vriers, petits employés, manoeuvres, etc ..• ), les chômeurs (essen·

tiellement les jeunes venus du monde rural en quête d'~~ e~ploi)

et enfin les paysans ào~t on sait que les jeunes subissaient en

même temps la domination des vieux dans le cadre traditionnel. Cor

me nous le verrons plus loin, ces contradictions vont trouver une

première une première réponse après la chute de F. Youlou, ~otam­

ment avec les activités des jeunes au sein de la J.M.N.R.

La "crise de générations" qui caractérise les socié-

tés africaines a pour conséquence essentielle la différence de

"réponses" à la situation "sociopathique" qui prévaut aujourd'hui

en Afrique, selon qu'il s'agisse des jeunes ou des vieux.

L'objet de ce travail est de tenter d'appréhender la "réponse" (o~

la réaction) des jeunes à la crise actuelle des sociétés africai­

nes. Cependant, compte tenu de l'insuffisance manifeste de travau.

se rapportant à ce sujet sur l'ensemble du continent - le problè-

vement populaire pendant les journées des 13, 14 et 15 août :à Br,
zzaville, avec le soutien passif du reste du pays.

(1) P. BONNAFE. "Une classe d'âge politique: la J.M.N.R. du Congr

in Cahiers d'études africaines. No 31. 1968. p.335.
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me étant encore le plus souvent simplement signalé par certains

organismes (ou responsables) locaux ou internationaux - il nous

est impossible d'en faire un aperçu global dans le cadre de ce tra

vail.

Nous nous limiterons alors à un cas précis : celui du Congo. Et

nous nous intéresserons particulièrement au milieu urbain où ses

manifestations semblent les plus fortes.

Nous pensons néanmoins que le problème ne saurait être fondamenta­

lement différent dans les autres pays d'Afrique noire. Nous pensor.'

ainsi que nos observations sur le Congo pourront contribuer à la

compréhension du phénomène de la jeunesse africaine actuelle.

Au Congo, comme presque partout en Afrique,

l'attitude des adultes face à la situation actuelle apparaît fort

ambiguë. Dès 1961, F. Fanon observait qu"'il n'est pas rare d'en-

tendre, çà et là, un colonisé déclarer: ce n'était pas la peine,

alors, d'être indépendants .•• " (1). Par cette phrase simple, l'au­

teur résumait, nous semble-t-il, un état d'esprit qui devait se

renforcer avec le temps: la fin des illusions de voir s'ériger,

avec les indépendances, un monde nouveau, fait de ., justice et de

bonheur ;pour tous". Une anecdote attribuée aux couches les plus

défavorisées résume encore mieux cet état d'esprit: "mais quand

finiront donc les indépendances" ? Il semble donc que les"indépen­

dances" soient vécues comme une nouvelle oppression et que de nou­

velles illusions se soient substituées aux premières. Avant les

indépendances, le millénium était sensé se réaliser avec elles;

après celles-ci, l'on rêve de "la fin des indépendances", d'un mor.

(1) F. FANON. Les damnés de la terre. Paris. Maspéro. 1974. P.14.

·w



ce qui est perçu comme ll..'1e absence de "maturité" des Afri cains,
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de situé hors du temps présent. Et c'est ici qu'apparaît le carac

tère ambigu de l'attitude actuelle des adultes Africains. En sou­

haitant la "fin des indépendances", ceux qui ont vécu la période

d'avant celles-ci - c'est-à-dire précisément les adultes - rêvent

non pas d'une autre forme d'organisation sociale, mais plutôt d'ur·'
l:'
'l(

retour au système colonial classique. C'est ainsi qu'il est assez!
,~ ;
.'

courant d'entendre des propos tels que: "nous (les Africains) ne

sommes pas suffisamment mûrs pour construire seuls nos pays";

"nous avons eu tort de faire partir le s blancs; seuls, sans leur
~t,

concours, nous ne sommes capables de ri en ... "; "ne voyez-vous pas \

que depuis le départ des blancs, tout tombe en ruines et rien de :'
1

nouveau sans leur aide ne se réali se" ? et c. .. Et c'est sans dout E.\
f

dans ce sens qu'il faille comprendre le fait que les intellectuel},
1

au Congo soient, en certains milieux ruraux, appelés "blancs vertl"

(comme des fruits verts); les "blancs mûrs" étant dans cette logi- 1

que les anciens colonisateurs. Ceux-ci apparaissent ainsi, face à •
(

1
comme les seuls capables d'instaurer une certaine paix - la "paix 1

l
coloniale" qui aurait ainsi le mérit e de mettre au second plan decf

,

luttes tribales qui, à certains moments, semblent dominer l'unive~1

politique de l'Afrique des dernières années.-, et le progrès éco-:

nomique et technique considéré comme le critère de progrès humain.:

Le temps de la référence à la tradition - même idéalisée, c'est-à~

dire épurée théoriquement de ses points considérés comme négatifs

semble ainsi révolu. Le système colonial classique apparaît désor­

mais comme une sorte de "mal nécessaire" au regard de ceux qui

l'ont connu directement. Il leur apparaît comme le seul gage de

"stabilité sociale" et de "progrès". Leurs révendications aIlti-co­

loniales ayant échoué, ils ont aujourd'hui tendance à créer dans

l'imaginaire, une sorte de "situation coloniale" dans laquelle ils

sm ?
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po~raient encore exercer une certaine influence, avec cependant

le pouvoir réel aux mains des Européens. La fuite dans l'imagi­

~aire ne trouve plus alors comme axe l'univers traditionnel ou

syncrétique (c'est-à-dire faisant la synthèse d'éléments traditioi

nels et modernes perçus comme porteurs de "salut"), comme l'a fai~

ressortir G. Althabe dans son étude sur les Bétsimisaraka de la

côte orientale Malgache (1), mais l'univers colonial classique.

Exclus du pouvoir issu de l'indépendance, pouvoir entièrement con­

fisqué par une minorité qui le conserve jalousement, les adultes

"rêvent" alors d'un monde qu'ils ont, à un moment donné, rejeté

avec violence, mais qui leur semble aujourd'hui le mieux répondre

à la situation "sociopathique" actuelle. Le mot de G. Balandier

dans la préface du livre de G. Althabe ci-dessus cité, pourrait

bien résumer cette "nouvelle attitude "ces soci étés "verrouillée~

construisent d'abord dans l'ordre du mythe et de l'imaginaire, le~

sociétés qu'elles ne peuvent être; ou bien elles réalisent sur le

mode parodique la modernité qu'elles souhaitent et qu'elles n'ont

pas la liberté et les moyens d'instaurer" (P. 11 ) .

La"réponse"-des jeunes à la situation "sociopa­

thique" actuelle apparaît par contre totalement différente de cel­

le des adultes que nous venons ainsi de voir.

Comme leurs aînés, mais de façon plus radicale encore, les jeunes

Africains rejettent également la tradition. On pourrait même dire:

alors que les adultes ne doutent de la tradition que parce qu'ils

se trouvent comme devant un fait accompli, c'est-à-dire son échec

(1) G. ALTHABE. Oppression et libération dans l'imaginaire. Paris.
Maspéro. 1969.

.rr
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face à la modernité, les jeunes la rejettent en bloc comme une

somme de pratiques et de croyances dépassées et quelque peu ri­

dicules. Elle s'identifie alors, non seulement à un passé qu'il

convient d'oublier, mais aussi aux adultes qui en ont été (et en

sont encore dans une certaine mesure) les dépositaires. Il s'en

suit alors une contradiction entre les jeunes et les vieux sur

1

1
une·

chose que ni les uns, ni les autres, ne considèrent plus comme unE

force réellement salvatrice.

Les jeunes refusent également d'adhérer à l'interprétation tradi- 1

tionaliste prônée par certains chefs politiques. Ceci est parti­

culièrement net dans un pays comme le Zaïre où le pouvoir clame

le retour à la tradition ("l'authen ti ci té" ), mais où les jeunes

veulent de plus en plus s'identifier aux jeunes de l'Europe occi-'

dentale et de l'Amérique du nord.

Refusant la tradition et l'interprétation traditionaliste des lea-:,

ders actuels, les jeunes rejettent également le système colonial

classique qu'ils jugent profondément avilissant. On pourrait alors:

émettre l'hypothèse suivante: le point de rupture entre jeunes

et adultes en Afrique noire ne se situe plus aujourd'hui au niveau

de l'interprétation traditionaliste - les jeunes seraient ainsi

tournés vers le modernisme et les adultes vers la tradition sou-

vent idéalisée (c'est-à-dire le traditionalisme) - mais au niveau

de l'interprétation colonialiste.

Dans le cas précis du Congo, le mépris

de la tradition par les jeunes est essentiellement le fait, nous

semble-t-il, de la scolarisation qui atteint un niveau nettement

supérieur à la moyenne africaine. Le recensement de 1974 faisait

ressortir un taux de scolarisation d'environ 90 %du nombre total

d'enfants ayant l'âge de débuter le cycle primaire •. Pour la même

•
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"il
1

1relative maîtrise de la langue française; cela leur permet par :!.,

conséquent d'accéder à des c~ltures autres que la culture tradi- ~~
1

tionnelle et le monde colonial classique. Mais le mépris de la trli!

di tion est également le fait de l'usage par les Jeunes des langue~:

véhiculaires des villes (lingala et munukutuba). L'usage de ces

catégorie d'enfants, ce taux est d'environ 50 % pour l'ensemble

de l'Afrique (1). Une telle scolarisation permet aux jeunes une

1

langues leur permet d'établir des co ntact s ext ra-t ri baux et de me"
",1

tre au second plan, sinon rejeter, certaines particularités triba~
1
1

les. La conséquence de ces deux faits (l'école et l'usage des lan;'

gues des villes) en est que beaucoup de jeunes finissent par mé­

priser la langue de leur groupe éthnique. Il n'est pas rare ~ors

de voir aujourd'hui parents et enfants s'entretenir dans deux lan;:

gues différentes: langue de la tribu pour les parents, langue de!

la ville ou français pour les enfants. Et cette situation a ten-

dance à s'imposer même en milieu rural où les jeunes, pour être

à l'écart des vieux, préfèrent parler entre eux l'une ou l'autre

langue de la modernité, et que les vieux ne maîtrisent pas, ou ne

maîtrisent que très peu.

Rejetant ainsi la tradition, l'interpréta­

tion traditionaliste et la modernité dans sa perspective colonialE

et néo-coloniale, les jeunes au Congo tendent aujourd'hui à créer

un nouvel univers, avec ses valeurs et ses croyances propres. Un

univers typiquement "jeune" tend alors à se créer et à s'opposer

à l'univers des adultes. Cette nouvelle tendance est née en rnilie~

urbain et gagne de plus en plus les zones semi-rurales et même en­

tièrement rurales.

(1) Cf. Annuaire statistique 1974.Brazzaville. Commissariat génér~
au plan. P. 28.



- 23 -
1

,1

Le nouvel univers des jeunes au Congo a pour référence essentiel­

le l'Europe occidentale et l'Amérique du nord. Ce qui passionne

les jeunes semble non pas tellement les structures tradition~elle~

de ces ensembles de pays, mais plutôt l'univers encore incertain:

que tentent, de leur côté, de créer les jeunes de ces pays égale­

ment confrontés à une profonde "crise de générations" comme nous .

l'avons noté plus haut.

Les aspirations des jeunes des pays si différents (pays industri­

alisés et pays non-industrialisés) semblent ainsi converger. C. Hé

dji notait dans le journal "le monde" : "la plupart des aspects dE

la mentalité ou de la vie des adolescents sur lesquels on s'appe­

santit aujourd'hui et dont on s'inquiète parfois à juste titre -

la drogue, la révolte contre l'autorité, l'ennui, le refus d'un

certain type de travail, le désir de libération sexuelle, et pour

tout dire une certaine forme de vie marginale en dehors de la so-

ciété "normale" et finalement contre elle - , n'ont de sens que

par rapport aux formes actuelles de l'existence adulte, qui paraîl

bien être rejetée, refusée, condamnée"(1). Mais il semble qu'au­

delà du refus, du rejet et de la condamnation du monde des adulteé

apparaisse le désir de créer un monde nouveau, estimé plus juste

et surtout plus libre.

Ce rêve pour un monde nouveau a commencé à gagner les jeu­

nes au Congo dès les années 63, comme nous le verrons plus haut.

Mais il n'a commencé à se manifester tel qu'on l'observe aujour­

d'hui qu'autour des années 70. A partir de ces années en effet,

les jeunes se mirent à s'enthousiasmer subitement de la mode "jeu­

ne" apparue en Europe et en Amérique, et essentiellement de la mo-

( 1) C. HADJI. "De l'errance à la recherche collective" in "le mone
12 janvier 1978.
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1

de "y~-y~". Cette mode semble s'être impos~e à peu près au même

moment d~~s les autres pays africains. Reprenant une observation

du journal Nigérien "le Niger" du 26 janvier 1970, D. Poitou note
i

à ce propos que "le y~-yéisme, nous le savons tous, n'est pas un 1

enfant du pays, ni même du continent. C'est une importation. Cet-:

te forme de vie n'est autre chose qu'une copie de certaines maniè­

res de vivre des peuples nantis ( •.. ). Ceux qui s'y sont adonnés

appartiennent à tous les milieux : on y trouve des chômeurs, des

jeunes fonctionnaires et même des élèves. Ils ont voulu vivre en '

dehors des contraintes d'une société qu'ils estiment trop fermée,

trop anachronique pour répondre à leur désir brûlant d'épanouis­

sement" (1). Cette observation sur les jeunes Nigériens se rappor-

te bien au cas congolais qui nous intéresse ici.

Mais au Congo, le phénomène "yé-yé" s'est développé en même temps

que le mouvement des clubs. Le club ici est un groupe plus ou moir

large et plus ou moins intégré, qui réunit garçons et/ou jeunes fil

les, en vue de rêver ensemble au nouvel ~~ivers qu'ils veulent sut

stituer au monde rejeté des adultes, et de réaliser certains objec

tifs communs.

Notre travail comportera trois parties principales :

La première partie sera consacrée à l'analyse de la structure glo­

bale du mouvement au sein duquel les jeunes au Congo - et notam­

ment en milieu urbain - tentent de vivre en dehors du contrôle def

adultes, et des principales formes de révendications qui s'y dé­

gagent sur le plan idéologique.

La deuxième partie sera consacrée à l'analyse des différentes ac-

(1) D. POITOU. La délinquance juvénile au Niger. Op. cit. P. 365.
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tivités qui se sont développées au sein àu mouvement et la signi-I

fication qu'elles prennent pour les jeunes.

1a troisième partie enfin se rapportera à l'étude des clubs, cel­

le-ci étant illustrée par trois cas précis : un club de je~es :ij

les; un club intégrant les deux sexes; un club de garçons.

-=-=-=-=-=-:-=-=-=-=-=-
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INTRODUCTION

---------000---------

Les jeunes au Congo essaient de "vivre" leur li­

bération du monde des adultes sous la forme d'un véritable

mouvement, avec ses valeurs, ses noroes et ses cadres sociaux.

Ce mouvement vient de la convergence de deux faits que nous

avons déjà signalés plus haut: il y a d'un côté l'influence

du mouvement "yé_yé" et des nouvelles tendances des jeunes

occidentaux apparues au cours de la décennie 1960-1970, et

de l'autre le développement du mouvement des clubs dont l'ap­

parition dans la forme actuelle remonte au lendemain de l'in­

dépendance, notamment en milieu urbain.

Il existait déjà en période coloniale des clubs

de jeunes, organisés cependant sous une forme différente des

clubs actuels. Il s'agissait essentiellemalt de groupes de

jeunes issus du monde rural, et dont l'objectif principal

était l'entraide face aux problÈmes à la fois nouveaux et com-

plexes qu'ils devaient affronter en milieu urbain. Comme l'a

montré G. Althabe dans une étude sur l'aspect psychologique du

chômage à Brazzaville (1), les critères de recrutement des mem­

bres dans ces clubs étaient essentiellement de caractère tribal.

(1) G. Althabe. Le
Cahiers o. R. •

ue) •
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C'était en fait plus des cadres de réactualisation de cer­

taines conduites tribales que d'invention de nouvelles habi­

tudes et de nouvelles croyances. On peut dire que l'influence

de la tradition restait encore dominante, même auprès de ces

jeunes ainsi "détribalisés". Ce furent d'ailleurs ceux-ci

qui répondirent à l'appel messianique et polotico-religieux

pendant la lutte contre le système colonial.

Les clubs de type actuel n'ont commencé à vérit~­

blement se manifester en milieu urbain qu'au cours des années

1961-1962. On pouvait déjà à cette époque observer en effet

des groupes de jeunes dont la préoccupation essentielle était

la jouissance des biens et des plaisirs nouveaux issus de la

colonisation.: danses modernes, cinéma, habillement de type

européen, etc ••• Dès cette époque, certains de. ces groupes

avaient déjà un nom, des projets précis et une réputation

débordant quelquefois la ville où ils sont nés.

Cependant, ces clubs ne regroupaient encore qu'une infime mi­

norité de jeunes, essentiellement les jeunes fonctionnaires

et les élèves issus des milieux relativement aisés (fils de

fonctionnaires ou des quelques commerçants ayant pu faire une

relative fortune). La plupart des jeunes étaient par contre

encore peu disposés psychologiquement et matériellement à

suivre le mouvement naissant. Subissant encore une forte in-

fluence de la tradition et de la famille et dominés politique­

ment et économiquement par le pouvoi~ issu de l'indépendance,

la posbibilité de s'exprimer en dehors du contrôle des adultes

restait quasi nulle pour eux.

Il a fallu attendre l'insurrection populaire d'août

1963 pour que ce~ jeunes pussent se libérer quelque peu de

cette double pression. On sait en effet que les jeunes eurent
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à jouer un rôle décisif lors des journées du 13, 14 et 15

août, à l'issue desquelles le régime en place dut démission­

ner. Ceci s'explique par le fait que le mouvement fut plus

une explosion de colère, d'irritation collective, qu'un sou­

lèvement serieusement préparé. Les jeunes, jusque-là prati­

quement en marge de la vie politique nationale, eurent alors

l'occasion de s'exprimer et de faire valoir leurs idées.

Les jeunes vivant en milieu urbain - et notamment ceux de

Br~zzaville - étaient déjà en mesure de donner une signj_fi­

cation politique aux différentes contradictions qui les op­

posaient aux adultes avant même le soulèvement, et cela parce

qu'ils étaient au centre de l~ vie politique du pays. Dans son

étude déjà mentionné, P. Bonnafé a pu en effet écrire au sujet

des jeunes de Brazzaville que "les conditions de formation d'un

champ politique polarisant l'idéologie des jeunes semblaient

présentes au début de l'été 1963, si l'on entend par là l'exis­

tence d'Wl courant de significations sociales susceptibles

d'acquérir une valeur proprement politique' ••• ) Les tensions

intérieures tendirent à coIncider avec les clivages de la poli­

tique internationale, brusquement rév~lée dans le vocabul~ire

nouveau de l'anticolonialisme. Des vieux furent implicitement

rejetés dans le camp impérialiste, cependant que les jeunes

s'affirmaient comme adversaires en puissance d'un régime dont

la politique extérieure s'était trouvée à ce sujet fort com­

promettante (soutien à Tshombé, positions conciliantes sur les

colonies portugaises •• )" (1).

(1) P. Bonnafé. Op. cit. P. 354.

7
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Mais si cette ouverture politique des jeunes de Brazzaville

a rendu possible le soulèvement, un autre fait mérite éga­

lement d'être noté uarrni les facteurs ayant précipité le mou­

vement : c'est l'action politique des syndicats auprès des

travaill~urs urbains, notamment les jeunes. Ces derniers en

effet étaient, plus que leurs aînés, beaucoup plus sensibles

à l~ lutte syndicale, edsentiellement dirigée contre un ré­

gime dont les membres étaient accusés de prodigalité, d'éta­

ler les profits personnels au mépris des administrés, etc •••

Il apparaît donc de façon fondamentale que le mouvement

d'août 1963 ait été l'aboutissement d'une évolution des con­

tradictions opposant les jeunes aux adultes.

Le rapport entre led deux classes d'âges a eu ainsi tendance

à évoluer de la façon suivante - et ceci essentielleoent en

milieu urbain: pouvoir des adultes/soumission des jeunes +

démystification du pouvoir des adultes/puissa~ce des jeunes

de plus en plus politisés.

Cette évolution des contradictions entre jeunes et adultes

s'est également manifestée - de façon plus lente et ~oins

conflictuelle cependant - d~îS l'arrière pays. Ceci expli-

que les répercu~ions du mouvement isurrectionnel sur la ma­

jorité des jeunes dans l'ensemble du pays. Evoquant la si­

tuation dans les campagnes, P. Bonnafé note encore dans cette

perspective que "les évènements trouvaient chez les jeunes

ruraux une attention dûe à la concordance, dans les grandes

lignes, de leur champ idéologique. De là les répercussions,

les essaimages, qui furent manifestes quand de l'idéologie

seule on passa à l'institution sous forme a~bryoanaire, c'est­

à-dire quand les jeunet) tendirent à faire de significations

éparses des ~od~les d'~ctions collectives, àestin8es à assurer
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la permanence d'une visée polit illu E" (1).

L'insurrection de Brazzaville n'est à cet égard que le point

de départ d'un vaste mouvement politique ayant mobilisé les

je~1es à travers tout le pays. Citons encore P. Bonnafé

"dans les mois qui suivirent la révolution d'ao1t 1963, écrit-L

furent installés en ville d'abord, puis aussi en brousse, des

comités de vigilance (ou parfois de salut public) qui réunis­

saient un certain nombre de jeunes dans certains centres admi­

nistratifs d'abord (pr~fectures et sous-préfectures), ensuite,

mais de façon beaucoup plus lâche, dan~ les villages impor.,.

tants" (2).

Ainsi furent jetées spontanément les bases d'une organisation

politique des jeunes, en dehors du contrôle des adultes.

Mis devant le fait accompli, le nouveau pouvoir était obligé

de "céer" officiellement le mou'itement des jeunes sous le

sigle J .!-1. N. R.

Tous ces éV2nementsont eu une double consé­

quence sur la jeu nesse Congol"lise : d'abord le s j eun,~s purent

se libérer de la tutelle des adultes ( en milieu rural notam­

ment), du poids de la coutume et de l'influence familiale.

Ensuite, ils eurent une nouvelle idéologie politique basée

sur deux thémes principaux: le socialisme scientifique pré­

senté comme la seule voie au progrès et l'alliance ~vec les

autres peuples dans la lutte contre l'impérialisme et l'ex-

(1) Idem. P. 366

(2) Idem.
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ploitation de l'homme par l'homme. Le premier thème fournis­

sait une solution idéale aux contradictions présentes : il

donnait la possibilité aux jeunes de se démarquer politiq~e­

ment de l'ancien régime et des vieux considérés comme rétro­

grades. Le second thème était trne revendication de la liberté

pour tous les peuples opprimés, en même temps que celle de

leur propre liberté.

Après la création officielle de la J.M.N.R.,

de nombreux problèmes surgirent en son sein. Les contradic­

tions au sein de l'équipe dirigeante finirent par se répercu­

ter dans l'ensemble du oouvement. La cohésion et l'enthousias­

me des premiers temps finirent peu à peu par céder la place

à une lutte de "clans" inspirée par des leaders politiquement

opposés. A la fin de l'année 1967, au cours de son deuxième.

congrès, l'organisation connut une grande discorde qui décou­

ragea plusieurs de ses membres. No~breux parmi ceux-ci fini­

rent par se rer.dre à l'évidence le beau rêve né de l'isur­

rection de Brazzaville était bien en train de s'évanouir.

Le mouvement continua Rinsi à s'effilocher, jusqu'en septem­

bre 1968, date de l~ prise du pouvoir par l'armée qui voyait

en ces jeunes ainsi organisés, un réel danger pour sa propre

survie.

Les jeunes qui crurent un moment à la liberté se retrouvèrent

à partir de ce moment-là soumis à une volonté indépe~d~~te de

la leur.

On pourrait prendre comme point de départ de

la "réponse" actuelle des j ennes, la prise du pouvoir poli­

tique p8.r l'armée. Cette prise de pouvoir a coïncidé avec la
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fin de toute forme de revendication politique et/ou syndi­

cale en dehors du contrôle du nouvel appareil politique.

La revendication des jeunes pour une nouvelle existence au-

ra alors tendance à s'exprimer sur un autre domaine: elle

va passer du domaine politique au domaine de l'imaginaire.

L'imaginaire pourrait être compris ici au sens sartrien de

l'activité imaginaire: "l'acte d'imagination, écrit-il

notamment, est un acte magique. C'est une incantation desti­

née à faire ~ppar~itre l'objet auquel on pense, la c~ose qu'on

désire, de façon qu'on puisse en prendre possession. Il y a,

dans cet acte, toujours quelque chose d'impérieux et d'enfantin,

un refus de tenir compte de la distance, des difficultés" (1).

Mais, comme nous le verrons tout au long de ce travail, lE

sens que J. Baudrillard donne à la société de consommation

se rapproche encore plus de l'imaginaire tel que nous l'en­

tendons ici: " c'est une pensée magique qui régit la consom­

mation, écrit-il, c'est une mentalité miraculeuse qui régit

la vie quotidienne, c'est une mentalité de primitifs, au sens

où on l'a définie comme fondée sur la croyance en la toute-puis­

sance des pensée9 : ici, c'est la croyance en la toute puissan­

ce des signes (souligné par nous) (2).

(1) J ..P~ 'Sartre. L'imaginaire. Gallimard (collection "idées")
1940. P. 239.

(2) J. B~udrillard. La société de consommation. G~llimard
(collection "idées"). 1970. P. 27.
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L'i~aginaire ici ne se situe donc pas tant au niveau des pen­

sées, ni même des images (1), qu'au niveau des signes; 3ignes

à la foia de liberté et de bonh~ur.

Apr8s 1968, il est apparu au Congo, essentiellement

en milieu urbain, un grand nombre de groupes de jeunes, sou­

vent nommés et au sein desquels les nouvelles exigences juvé­

niles trouveront la possibilité de s'actualiser.

Sur le plan organisationn~l et quelquefois même institution­

nel, ces groupes apparaissent bien souvent comme une simple

continuation des sections de la J.M.N.R. qui regroupaient les

jeunes d'ur: [iême quartier en vue de la "défense des acquis de

la révolution" (maniements d'armes, "vigilence", tr:?1vail béné­

vole dit t'opération retroussons les manches", et c ••• ) .

Mais s'il apparaît une certJine similitude entre ces sections

de la J.M.N.R. et les groupes de jeunes nés après la pfise du

pouvoir par l'armée, leurs révendications sont fondamentalement

différentes et constituent deux voies opposées dans la quête

d'une existence meilleure.

A partir des années 1970-1971, le phénomène des jeunes Qui nous

intéresse pour ce travail était déjà né dans ses grandes li­

gnes et il apparaît comme une évolution du mouvement des clubs

de jeunes né après l'effondrement de la J.M.N.R. Ce phénomène

se caractérise par une quête éperdue de liberté et de bonheur

dans un monde Où ces deux notions ont tendance à disparaître

d~~s la vie ~uotidienne.

(1) Dans son ouvrGge ci-de3Gus cité, J.P. Sartre note, Dour
dissocier la pensée de l'image, que "ce qu'on appelle ordinai­
rement pensée est une conscience qui affirme telle ou t~lle

qualité de son objet :TI"üs sans les réaliser sur lui. L'image
au contraire est une conscience qui vise 8. produire 30!). objet"
Op. Cit. P.188.
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Chapitre premier

NAISS:U~CE !)'UNE NOVV't;LLE ?3VE~JDICATIùN

JUVS!HLE : LE ~OUVEHE~l' DE "SAFEU:?S"

-----------oOo----------~

Le terme "s8.peur" vient du verbe du fran­

çais populaire "se saper". Le dictionn,üre du français con­

tempor~in Larousse dit à propos 1e ce verbe qu'il signifie

dans le lang8.ge populaire "être habillé de telle ou telle

f~çon". Cela suppose donc Que l'on peut être bien, ou mal

habillé, sans que le sens n'en soit modifié. Mais on peut

observer que le langage courant retient plus volontiers le

premier sens - celui qui signifie "être bien habillé" - 8­

l'exclusion du second.

C'est ce sens, retenu par le langage courant en France, qui

a également été retenu au Congo par les jeunes. Etre "sap~"

pour ceux-ci signifie alors tout simplem8nt être bien habil­

lé, mais uniquement à l'image de l'Europe. De ce verbe donc,

et avec cette acception particulière, est né le terme "sapeur

I) SPECIFICITE DU MOUVE1'1ENT

Le terme "sapeur" est apparu au Congo au­

tour des années 1969-1970, et plus précisément dans un quar~
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tier de Brazzaville du no~ de Bacongo. C'est de ce quartier

que .sont issus les premiars "sapeurs" dont l'influence tend

aujourd'hui à gagner la majeure partie de la jeunesse urbai­

ne du pays.

Le phénomène des "sapeurs" apparaît aujourd'hui

conme un véritable mouve~ent assez structuré, avec ses va-

leurs, ses symboles, ses mythes et ses cadres sociaux. C'est

ainsi que nous l'appelons "mouvement de sapeurs".

1-1) UN HOUVEHENT TYFIQUEI1ENT "JEUNES".

Le mouvement de "sapeurs" n'intéresse que les jeunes de 13

à 30 ans environ, indépendamment àu sexe et de la situation

sociale. Il a aujourd'hui tendance à prendre une telle am­

pleur qu'il ne serait ni faux, ni exagéré de parler d'un

véritable phénomène social nouveau. Même s'il convient de

rejeter, comme le suggère E. Copfermann, le mythe de la "jeu-

nesse en soi", et l'existence de la jeunesse en tant que

"classe" - "conceptions qui furent trop souvent dans le pas­

sé utilisées par la mythologie fasciste" (1) - 11 est cepen­

dant nécessaire de noter qutil se pose là un pr~blème de

"jeunes l1 dont les conséquences sur la société traditionnel­

lement régie par les adultes peuvent être, à terme, d'une

importance fondamentale.

Le mouvement de "sapeurs" pourr3.it, dans une certaine mesure,

être assimilé - et il y prend des racines - aux mouvements

de jeunes nés après les années cinquante dans les pays for-

(1) E. Copf~rmann. La génération des blousons noir3.
Paris. Maspero. 1962. i. 21.
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tement industrialisés, et dans lesquels l'âge joue préci­

sément un rôle important. Après les Beatniks et les hippies

de San-francisco, èont l'objectif fondamental fut le refus

de se lai..sser contaminer par les valp.lŒs du système techrlO­

logique d'organisation et de production, de nombreux autres

mouve~ents identiques se développèrent dans la quasi totali­

té des pays industrialisés, quel qu'en soit le système éco­

nomique et social : il y eut ainsi les "blousons noirs" des

quartiers populaires et les "tricheurs" des quartiers bour­

geois en France, le s "t eddy-boys" et les "t een-agers" en

Grande Bretagne, les "nozem" aux Pays-bas, les "halbstarken"

en Allemagne et en Autriche, les "giovanni teppista" et les

"vitelloni" en Italie, les "stiliagui" en U.R.S.S., les "tap-

karoschi" en Yougoslavie, les "huligany" en Pologne, les

"taipau" à Formose, les "taipozuku" au Japon, les "bodgies"

en Australie, les 'ft sotsis" en Afrique du sud, etc .••

Tous ces différents mouvements se caractérisent par la jeu­

nesse de leurs membres et s'apparentent sur ce point au mou-

vement de "3&peUrS" Congolais. Nais ils ont une autre carac­

téristique commune que M. Niel décrit ainsi: "c'est brusque­

ment que ces jeunes se tran~forment en dslinquants, se met­

tant à frapper, à détruire, à voler, à tuer, sans qu'on puis­

se découvrir les motifs précis de leurs actes" (1). Ces mou-

vements auraient ainsi comme seconde caractéristique commune

la violence. C'est ici qu'apparaît le premier point de rup­

ture entre les mouvements des pays industrialisés, et celui

qui nous intéresse pour ce travail. Si les "sapeurs" cOe'une

(1) M. Niel. La crise de la jeunesse. Paris. Editions "cour­
rier du livre". 1965. P. 8.



nous le verrons plus loin, semblent apprécier le vol, la vio­

lence par contre est beaucoup méprisée, au profit d'une com­

pétition au niveau des signes.

1-2) Un mouvement ethniquement reDérable.

Le mouvement a pris naissance dans ~~ quartier traditionnelle­

ment peuplé des populations lari et bacongo. Du fait de l'im­

portance prise par le mouvement au sein de ces populations, on

a généralement tend~~ce à le réduire à celles-ci unique~ent, les

autres popu~ations restant en marge de son influence. Une ana­

lyse plus poussée fait cependant ressortir que le mouvement a

tendance à gagner la majorité des populations congolaises, et

notamment celles que l'on réunit dans le grand ensemble kongo

les lari et les bacongo, les bassoundi, les bakamba, les badondo,

les babembé, les vili, etc ... Ce sont là essentiellement les po­

pulations se situant dans la partie méridionale du pays.

Cependant, malgré cet élargissement ethnique du mouvement, les

populations lari et bacongo restent encore les plus actives au

sein du mouvement. Le quartier Bacongo n'est pas seulement le

"berceau" du mouvement, il est aussi son "haut-lieu" et son "pha­

re", dans la mesure où toutes ses initiatives et tendances y pren

nent naissance avant de s'éparpiller 8. travers tout le pays.

Cette situation de "porteurs" du mouvement ne peut être unique­

ment le fait de la tendance à l'innovation -tant endogène qu'exo­

gène- propre à ces deux populations. Depuis les travaux de G.

BALANDI3R, et notamment depuis les années 63 environ, cette ten­

dance s'est quelque peu généralisée à l'ensemble des populations

congolaises, mettant au second plan l'attachement à la tradition

et le mépris pour les valeurs étrangères.

7
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C'est au niveau de la signification donnée au pouvoir poli­

tique par les populations qu'il faille sans doute trouver

l'explication - ou une partie de celle-ci - à cette situa­

tion. Depuis l'ère coloniale, l'Afrique est en p~oie à des

~ivalité9 ét~~iq~es et régionales qui tendent bien souvent

à compromettre l'intégration nationale souhait~e par ses

ftats. Prenant quelques exemples particulièrement révèla­

teurs ( dont celui du Congo), G. L. Razoumé !l 1')U ?c~ire à

cet effet: " to~s ces cas d'espp.ces nous ont habitu€s à la

présence de différences ét~~iaues et linguistiques, souli­

gnées et développées en contradictions antagonistes, souvent

aiguës, qu'on propose de résoudre par l'élimination politi­

que ou la liquidation physique du groupe opposé ou encore

par le partage des responsabilités politiques, par une rep~€­

sentation universelle, mê~e non proportionnelle, de tous les

g~f')upes conce rnés Il (1).

Cette forme d'analyse politique se répercute sur l'ensemble

des populations qui tendent ainsi à confondre pouvoir poli­

tique et origine éthnique et/ou régionale.

Au Congo, les deux premiers chefs d'Etat furent issus des

groupes lari et bacon@O (2). Les populations de ces deux

groupes ont alors tendance à ressentir la prise du pouvoir

par des personnes issues d'autres groupes comme une véri­

table "dépossession ll de ce qui fut leur Ilbian". Ceci a pour

(1) G.L. Hazoumé. Idéologies tribalistes et nation en Afrique.
Paris. Présence Africaine. 1972. P. 17.

(2) Le premier chef d'Etat, F. Youlou (1960-1963) fut du group
lari; le deuxième, A. Massa~ba-Débat (1963-1968) 'du groupe ba­
congo.
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conséquence, le développement au sein de ces populations

de la tendance à se référer à des modes imaginaires d'ac­

tion politique (cas des adultes notammeût) ou à rechercher

une nouvelle forme d'existence en dehors des schémas offi­

ciels (cas des jeunes). Dans le même teQps, et suivant la

même logique, une situation inverse a tendance Q se dévelop­

per parmi les populations de la partie septentrionale du pays:

au sein desquelles sont issus les deux derniers chefs d'Etat.

Ces attitudes ambiguës vis à vis du pouvoir politique peu­

vent dans une large mesure expliquer, nous semble-t-il, le

fait que le mouvement de "sapeurs" r9çoive un large échos au

sein des populations intégrées dans le grand ensemble Rongo

lari et bacongo essentiellement- et un échos plus faible

au sein des populations du nord du pays.

I-3) UN r,TQUVDTENT ENCORE PEU com·.."U DANS LA LITTERATURE 80­

CIOLOGI~UE •

Si quelques études ont pu être faites sur les jeunes pendant

la période de mobilisation politique, de 1963 à 1967, aucune

n'a encore été faite, à notre connaissance, sur les mouvementE

actuels des jeunes au Congo.

Cependant, le problème n'est pas ignoré et il est même de

temps en temps signalé aussi bien par les resp6ns~bles lo­

caux que par des spécialistes des Sciences hu.:naines. Mais

il arparaît très nettement ~ue les uns et les autres ne dis­

posent que de moyens fort limités pour tenter une approche

globale du problème.

L'absence d'une littérature quelle qu'elle soit,relative au

mouvement de "sapeurs", est par conséquent manifeste. Cette

situation, comme nous l'avons déjà noté, est générale en

Afrique noire, à l'exception de quelques travaux menés 2ujour­

d' hui dans certains pays. f;!"alheureuseILlent, en sociologie
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particulièrement, ces travaux ont plus tendance à s'effec­

tuer dans les p~ys où les troubles socio-pathologiques

restent enCOTé peu profonds au niveau des jeunes (Niger,

Haute-volta, Sénégal, etc ••• ), au détriment de ceux où l'on

note un développement considérable de mouvements de jeunes

de caractère dissocial ( Nigéria, Cameroun, Zaïre, Congo, etc.

Dans une étude consacré€ aux bandes de jeunes dans le monde,

Ph. Robert a noté qu'''il est bien évident que cette dernière

catégorie de pays (pays d'Afri1ue noire) a un caractère ré­

siduel. Elle ne présente pas de facteur de cohésion au ni­

veau de l'analyse sociologique - et surtout les documents

qui concernent notre matière en ces régions sont rares et

inégaux" (1). Cette observation, vieille aujourd'hui de plus

de dix ans, reste pourtant encore exacte aujourd'hui.

Trois raisons peuvent être évoquées pour tenter d'expliquer

le peu d'intérêt que rencontrent les problèmes des jeunes

dans les travaux sociologiques menés en Afrique.:

1) D'abord les responsables politiques et administratifs ne

semblent leur accJrder qu'une importance secondaire. cela

vient du fait que ces derniers sJr-t en général d'abord pré­

occupés par deux phénomènes que G. L. Hazoumé, dans son ou-

vrage déjà cité, résume ainsi "les désarticulations triba-

les qui rendent la plupart de ces pays instables, peu inté­

grés au plan national et le sous-développement économique

que nous partaeeons d'ailleurs avec d'autres peuples et d'au­

tres régions du tiers-monde" (2).

(1) Ph. Robert. Les bandes d'adolescents. Paris. Les Editions
ouvrières. 1966. P. 23.

(2) G. L. Hazoumé. Op. cit. ? 13.



D'autres responsables par contre n'on~ tendance à voir dans

les problèmes dES jeunes qu'un ensemt.le de f8.its qui dépas­

sent le cadre étroit d'un pays. Il s'agirait pour eux d'un

problème mondial et dont la thérapeutique ne pourrait être

efficace que si elle était cherchée et appliquée au niveau

international.

Pour certains enfin, il ne s'agirait là que d'une des nom­

breuses conséquences du sous-développement économique dont

souffre l'AfriQue; il serait alors inutile de s'y attaquer

tant que le problème fondamental du sous-développement ne

serait pas résolu.

Toutes ces attitudes expli1uent le silence sur des problèmes

(ou le peu d'empressement à les résoudre) que chacun considèr;

pourtant comme préoccupants. Dans un rapport signalant le

développement de la délinquance juvénile au Coneo, le dé?ar­

tement de la protection juvénile de l'U.J.S.C. (1) notait à

cet effet que "char::un ressent la nécessité de changement mais

on craint fortement les incertitudes si bien que l'on arrive

à se résigner à la stagnation" (2).

2) Ensuite l'absence de véritables équipes de chercheurs

dans les Sciences humaines fait que l'étude des problèmes

de jeunes dans des pays dépourvus d'importantes données de

base soit souvent abandonnée avant même d'être entreprise.

La crise "sociopathique" notée au sein de la jeunesse afric8.ine

ne peut en effet être sqisie de façon profonde que si elle

(1) U.J.S.C. : tnion de la jeunesse socialiste Congolaise. Or­
g~~isation des jeunes affiliée au partie unique àu pays, le
"parti Congolais du travail" (P.C.T.).

(2) 3ref a
au Congo

iuvénile
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est l'objet d'investigation des principales branches des

Sciences humaines. L'économiste, le gé~graphe; l'historien,

le psychologue et le sociolog~e, pour ne citer que ceux-là,

devrqient ensemble pouvoir trav~iller sur ce problème, avec

l'aide des pouvoirs locaux.

3) Il Y a enfin le fait que beaucoup de c~ercheurs Afric~ihs

hésitent à donner une "lecture" de 1:1 société diff6ren"te - et

m~~s pas nécessairement op~oêée ~_e 13 "lect-ure '1 justif:' ca-

trice des pouvoirs en place •. Ceci :3. pour consé~uence "l'ou­

bli", dans leurs recherches, des phénomones pourtant impor­

tants, mais dont les autorités tendent soit à "oublier" égale­

ment, soit à minimiser.

Il convient aussi d'ajouter, et aussi paradox3.1 que cela

puisse paraître, le fait que, pour le chercheur Africain, il

soit souvent difficile d'entrer en contact avec les milieux

à étudier. Cela tend à devenir encore plus grave lJrs'l'Je le

chercheur est originaire du pays choisi pour son étude.

Cette situation extrêmement paradoxale est la consé~uence

du climat général de suspicion et de méfiance qui, ay~~t pris

naissance pendant la période coloniale, prend depuis les in­

dépend3cces des proportions de plus en plus considéra01ss.

Un tel climat n'a pu se développer que par la pratique sys­

t~matique de la délation qui, dans ~2ints pays, tend ~ devenir

un mode de gouvernement et un ~oyen ~our les inàividus de ga­

gner de l'qrgent.

Le chercheur AfricéJin, de par sen statut "d'intellectuel"

(susceptible p8.r conséquent d'être - ou des' in~égrer - 'i"ll

pouvoir), est alors l'objet d'une méfi~nce àe la part des jeu-
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nes en situation "irrégulière" par rapport aux attentes du

pouvoir.

veaux complémentaires : au niveau du mouvement en général,

et au niveau des clubs qui constituent le principal cadre

soci~ des jeunes impliqués dans le mouvement.

I-1) L'ENQUETE AU NIVEAU DU r·lOUVEi1ENT.

Cette enquête eut pour but de dégage~ les tendances princi­

pales du mouvement et de le situer par rapport à la société

globale.

Nous avons choisi pour cela les deux principales villAS du

pays - Brazzaville et Pointe-noi~e - et au sein de celles-ci,

les deux quartiers qui nous ont paru co~~e véritablement re­

présentatifs du mouvement.: le quartier de Brazzaville choi­

si est bien entendu B~congo pour son rôl~ particulier d~s

le développement du mouvement. Celui de Pointe-noi~e est

Tié-tié qui joue au niveau de cette ville un peu ce que Ba-

congo joue au niveêlU de Brazzaville, c'est-à-dire le "phare"

du mouvement, le lieu d'où partent ses principales tendances.

(1) Cet assassinat du Président Ngouabi aboutit à un "couvre­
feu" pendant une année sur l'ensemble du territoire. Toute SOI
tie était alors strictement interdite la nuit apr~s 23 heures.
Ceci ne peut que compromettre une 8tude sur des jAunes lont le
activités essentielles se déroulent la nuit (drulcing, cinéma,
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Néanmoins, le prestige de Tié-tié en tant que "phare" du

mouvement ne s'arrête qu'au niveau de la ville de Pointe­

noire. Bacongo seul jouit d'un réel prestige au sein du

mouvement en génér81, non tant à cause du nombre de "sa­

peurs" que par l'adaptation de ces derniers aux normes du

mouvement.

Dans les deux villes choisies, notre première tâche fut d'ob-

server les activités quotidiennes des "sapfmrs" dans leur

milieu "naturel". Celui-ci est essentiellement constitué par

les dancings et les boîtes de nuit, par les environs immé­

diats des salles de cinéma, par la rue (notamment aux endroits

les plus animés où se font et se défont les groupes), etc ...

Notre seconde tâche fut de procéder à ~~e série d'entretiens

en général semi-dirigés, dans les lieux mêmes des activités

du mouvement, ou B.U do:ni~ile de certains deses'-inembres dis­

posés à nous recevoir. Ces entretiens eurent pour objet de

dégager, au-delà des activités apparaissant à la simple ob­

servation, les activités les moins visibles lorsqu'on se si­

tue en dehors du mouvement et qui vont généralement à contre­

courant des valeurs et des normes de la société globale.

La troisième tâche fut enfin de passer un que~tionnaire d~ns

un secteur de Bacongo appelé "Tahiti" (1). L'intérêt de ce

secteur apparaît dans ce qu'on y trouve concentrés le prin­

cipal marché de Bacongo - qui est l'un des plus importants

de Brazzaville - , l'unique salle de cinéma et les pr~nci­

paux d~cings et boîtes de nuit. 1e questionnaire a été pas­

sé auprès des jeunes de 15 à 30 ans, indépendamment du sexe,

de 'la situation sociale des parents et de la profession.

(1) l'appelation "tahiti" vient du nom d'un des plus célèbres
d~~cings du secteur. Le nom est passé dans l'usage courant dès
les années 63. Le dancing n'ayant plus la célébrité de jadis,
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Le questionnaire eut pour objet d'appronfondir davantage

nos observations dans ce que nous avons appelé milieu "na-

turel" des "sapeurs" et nos entretiens avec ceux-c:'.

95 jeunes eurent alors à y.répondre (voir le texte du ques­

tionnaire en annexe). Par rapport à l'ensemble de la popu­

lation de Bacongo se situant dans la tranche dtâge qui a fait

l'objet de notre enquête (de 15 à 30 ans), 95 personnes ne

représentent qu'un chiffre non statistiquement représenta­

tif. En effet, suivant les données élaborées à partir des

résultats du recensement général de 1974, la population to­

tale de Bacongo serait de l'ordre de 38.447 personnes, dont

11.479 ayant entre 15 et 30 ans (1).

Cependant, nous avons pu évaluer à 233 le nombre approxi:na­

tif de ménages dans le secteur de "tahiti". Ceci nous don-

nerait alors, en nous en tenant au chiffre officiel de 5,5

personnes en moyenne dans chaque ménage à Bacongo (2), le

nombre très approximatif de 1.282 personnes dans le secteur.

Et si d'un autre côté nous nous en tenant au chiffre offi­

ciel d'environ 30 %de jeunes de 15 à 30 ans dans l'ensem­

ble de Bacongo, nous pourrions évaluer de façon pureDent

hypothétique la population de "Tahiti" entrant dans notre

propos à 384,45 personnes. Par rapport à ce chiffre, on peut

secteur qui lui a emprunté le nom est aujourd'hui de loin plu~
connu sous cette appelation.

de Brazzaville.

(2) Caractéristi ue des ména es et habitat de la commune de
de B ville. 197 •

b



estimer à environ 24,71 %le pourcentage des jeu~es de 15

à 30 ans ayant répondu au questionnaire.

II-2) L'ES~UETE AU NIVE~U DES CLUBS.

Le contact ~vec les clubs n'a pu avoir lieu qu'à partir de

notre enquête au niveau du ~ouve~ent en général.

L'enquête au niveau des clubs s'est effectuée à deux niveaux

différents :

D'abord nous nous sommes intéressé aux institutions et objec­

tifs proclamés au sein de Ch21.Ue groupe, ainsi qu'aux dif­

férents rôles qu'explicitement les membres s'attribuent.

Nous pouvions ainsi noter les activités procl~mées des clubs

qui se trouvent souve~t en rupture avec leurs activités réel­

les.

Ensuite nous avons cherché ~ saisir les activités de fait de

chaque groupe étudié. Pour cela, nous avons assisté aux prin­

cipales rencontres des me~bres du groupe, nous avons égale­

ment participé à certaines de leurs manifestations t&~t pu­

bli~ues que privées, et org&~isé des .entretiens sous forme

de réunion-discussion. Malheureusement les réunions-discus­

sion se ré~lisaient généralement de façon imparfaite, le

groupe invité (ou nous ayant invité) n'étant jamais au com­

plet au rendez-vous. D'autre part il était difficile de

dépasser un certain seuil dans nos entretiens compte tenu

de l'ambiguïté des rapports inter-personnels en milieu ur­

bain congolais, comme nous l'avons noté en p~rlant du dévelop­

pement de la méfiance.
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Chaoitre II

LA STRUCTLJRE DU ~'lOLJV:3i'l~NT

----------------000---------------

Le I:louvement de" sapeurs Il a pris nai s-

s~nce à la suite du mouvement des clubs,l~i-~ême né ~pr~s l~

orisc du pouvoir politi~ue p~r l'arm~e, co~e nous l'avons

indiqué dRns notre introduction.

Le.;] clu'b.s nés 1968 avaient tous

trois caractéristiques essentielles :

1-1) PREDO~INIDTCZ DE

SûCIALE D33 hB~BRES

L'OR.IG:::XZ T t .""'\~-'- ~ ""'r"'''!'"-''
~ u ....·~....L. 'u .J..l ... i:,

S'étant généralement érigés sur les ruines des sections de

la J.M.N.R., ces nouveaux clubs regroupaient en leur sein les

jeunes d'un même Quartier, essentiellement les garçons. Cha­

que groupe s'efforçait néanmoins d'avoir autour de lui des

jeunes filles connues comme "filles du club". La présence de

ces dernières pouvait être passag?re, sans que cela ne nuise

vraiment au fonctionnement du groupe. Ceci vient ~u fait que
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dans la réalité elles étaient pe~ considérées co~me ~em~Yes

à p~rt entière du club.

L l b '.... ... "1 ...es nouveaux c u s e~alen~ genpra eQen~ et ree;rou-

paient aussi bi en je s j e~nes t ravai lIeurs, Clu e è e3 ~lè 'les

et étudiants, voire Œlême des chômeurs. Ici apparaît leur

principal point de ruptur~ avec les clubs apparus au len-

de:nail1 de l'indfpenè>i.nce et dont nous avons dit n! avoir en

leur sein que la minorité formée de jeunes ~onctionnaires

et des jeunes de milieu relativement aisé. les nouvequx clubs

purent alors élargir leur base à des cRtégories sociales ex-

clues dans les preŒliers, et ceci gr~ce q l'action ém~~cipa-

trice de la J.M.~.R.

1-2) CRGYA~CE A D~ ~O~VELLE3 IDOLES

Les idoles de la jeunesse Congolaise apr~s 1968 devinrent

les ch~nteurs et les acteurs de cinéma les plus cél~bres d'Eu­

rope.(1). Les jeunes regroupés RU sein des nouveaux clubs

aspiraient à ressembler le plus possible à ces nouvelles ido-

les, tant au niveau vesti:nentaire, qu'au niveau des mani~res

d'être, d'aimer et même de penser. Il s'agissait alors d'une

adhésion brutale à de nouvelles mani~res de vivre, ~ une nOli-

velle éthique.

Pour resse~bler le plus possible 8 leurs nouvelles idoles,

les jeunes Congolais se mirent alors en quête de tout ce qui

pouvait leur pe~Qettre de mieux connaître tant la v~e priv~e

que publique de ces derni~res. L'acquisition des revues et

(1) Avant 1963, les idoles de la jeunesse Congolaise étaien~
essentiellement les musiciens Congolais (des deux rives) joua.::~
les rythmes modérnes nés avec la colonisation. .
Entre 1963 et 1968, de nouvelles idoles surgirent dans l'univE
des jeunes au Congo et c'ét~it essentiellement les le~ders po~

tiques les plus célèbres du tiers-monde (r-1ao, Ho, le "Ché", Ll:
rnumba, etc ... ).
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journaux spécialisés devint du coup l'une de leurs principa­

les préoccupations.

1-3) VOLONTE D'AFFICTIR LEURS NOUVELLES V.u:::URS

Les revues et journaux lus ou si~plement feuilletés semblaient

présenter une jeunesse Européenne en apparence libre et heure~

se. Vivre comme elle àevint alors le nouveau message que les

jeunes décidèrent d'apporter à leur société considérée désor­

mais comme dépassée.

Il se développa ainsi diverses pratiques ayant souvent valeur

de rite. Deux d'entre elles méritent d'être notées, apparais­

sant à l'observation comme particulièrement significatives

a) La premi~re est celle que nous pouvons appeler "rite de

parade". Celui-ci s'actualise en un lieu précis le trottoir

de la principale rue du quartier, de préférence sous un la~­

paàaire. A un moment précis de la j@urnée : le soir, entre

18 heures et 20 heures environ, au moment où il yale ma­

ximum de gens dans la rue. L~s membres de chaque groupe met­

tent alors pour la circonstance leurs vêtements les plus beaux

Debouts sous le lampadaire, ils se tiennent dans des posi­

tions soigneusement étudiées, inspirées des mannequins des

revues de mode. Le vêtement ici, joue le rôle essentiel. Le

but principal de ce "rite" est en effet l'exhibition des vê­

tements issus de la dernière mode Européenne. Ceci est fonda­

mental dans la mesure où l'habit prend une signification par­

ticulière au Congo. P. Bonnafé note à ce propos Que "les vê­

tements apparaissent comme le moyen le plus simple, le moins

onéreux ,de transformer par son apparence vest,imentaire sa si­

tuation personnelle et sociale, de promouvoir son identité,
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de prendre place par ce signe de~s un autre champ de signi­

fication" (1). Au-delà donc de la simple exhibition de vê­

tements, nous pouvons percevoir à travers cette pratique une

revendication pour une nouvelle forme d'existence, pour une

nouvelle conception du bonheur et de la libert~.

b) La deuxième pratique est ce qui peut être appelée "rituel

de la fête". La"fête" ici consiste en une"bou.'D·' que chaque

club était tenu d'organiser au moins une fois par année. L'or­

ganisation de cette "boum" suivait une serie de normes qui

lui confère une valeur rituelle importante.:

Elle devait se tenir en un lieu précis, qui était le dancing.

Des mois avant la fête, l'évènement devait être annoncé à

travers toute la ville par des affiches murales et surtout pa~

une intense publicité de bouche à oreille. Les groupes les

plus importants prenaient même une minute de publicité sur les

antennes des radios nationale et régionale. Un orchestre local

devait animer le bal. Les groupes les plus importants avaien:

cependant tendance à faire venir un orchestre d'ailleurs (de

Kinshasa par exemple pour ceux de Brazzaville, et de Brazza­

ville pour ceux de Fointe-noire).

Hais le véritable rituel de la fête ne commençait vraiment

que le jour du "bal" : il y avait une serie d'épreuves à l'is­

sue desquelles le club était jugé, en même tem~s que tous ses

syrn~hisants et tous les jeu~es du quartier d'où il est issu.

La première épreuve ét~it celle de la présentation auprès du

public des membres du club. Ceci était généralement le rôle

du président du groupe. Se mettant le premier sur la piste,

chacun de ses camarades vennit le rejoindre afin d'être pré­

senté par son nom et son rôle présumé au sein du club.

(1) P. BONSAFE. Op. cit. P. 340



Mais la présentation n'était ~u'un prétexte pour ex~iber

les vêtements. le public devait porter un jugement sur l'h8­

hillement des membres. Il ne s'agissait pas ici en fait, CO~~7

dans le cas de ce que nous av~ns appelé ":,i te 1e pr.i~ade",

d'un simple étalage du vêtement en tant 1ue signe. Il s'agis­

sait plutôt j'une sorte de test ~ passer devant un public

lui-même impliqué dqns le nouveau champ de significations.

La seconde épreuve (tait celle de l'ouverture du bal. Apr98

la première 6preuve, les membres du club restaient généra­

lement sur la piste et attendaient que l'orchestre co:nmençât

à jouer un morceau de musique destiné à ouvrir le bal. La

premi~re danse devait être ainsi le fait des seuls menbres du

groupe. Des jeunes filles devaient alors se lever du public

et venir danser avec eux. Théoriquement ces jeunes filles ne

se décidaient à aller d~~ser ainsi avec les membres du cluù

qu'en fonction de la pre~ière épreuve. Cela supposait en ef­

fet que celle-ci fut couronnée de SUCC8S.

Cette seconde épreuve fait ressortir l'autre éléwent fonda­

mental intervenant d~s le jugement que l'on porte sur un

club,: cet éléme~t c'est la jeune fille. Comme le pre:nier

élément (le vêtement), ce second élément possède également

une valeur/signe. Avoir autour de s~i beaucoup de je~~es fil­

les (ou être en ffiesure d'en attirer quand cela est nécessai­

re) met dans un cha~p d?significations spécifi~ue, tout co~­

me le vêtement.

La troisième épreuve enfin est celle de l'ambiance générale

du bal. Cette épreuve a également une grande importance car

son succès implique le sav8ir-faire et l'argent. Un bal est

•



estimé réussi quand les invités peuvent danser et boire

sans trêve. Ici apparaît le troisième élément intervenant

dans le jugement que l'on porte sur un club, apr~3 le vê­

tement et l~ jeune fille: cet élément c'est l'qrgent. Un

club est estimé important qU~ld ses membres sont en mesure

d'exhiber de qua~tités relativement importantes d'argent.

Ce dernier élément implique d'q,illeurs les deux autres : ~vec

l'argent on peut s'acheter de beaux habits, et ~vec ceux-ci

l'on se trouve en mes~re d'attirer des jeunes filles.

Ce mouvement des clubs va ainsi se dévelop­

per et intéresser de près ou de IJin la quasi totalité des

jeunes vivant en milieu urbain. Les différents éléments/signe~

que nous venons de mentio~ner vont être de plus en plus vé­

cus co~e miracle. Leur possession - réelle ou imaeinaire

aura désormais tendance à s'identifier au bonheur et à la

liberté. Ce mouvement des clubs permet ne comprendre la str~c-

ture actuelle du mouvement de "sapeurs" telle qu'elle ap-

paraît à l'~~alyse.

II) LE CLUB, STRUCTURE DE BASE DA!·rs LE MOUVEr·iE~fr DE "3APEU~;.3"

Si aujourd'hui la plupart des clubs ne re­

groupent encore que les garçons et/ou les jeunes filles unis

par des liens de voisinage, il en existe cependant de plus

en plus qui ne regroupent que des ami(e)3 d'école, 1e bureau

ou d'atelier, des membres issus d'une même ethnie, ceux qui

ne se sont connus qu'aux endroits habituellement fréquent~s

par les jeunes, etc •.. Il apparaît donc qu'gU fur et à mesure

que le mouvement se développe, le mode de recrutement des

membres dans les clubs tend à se diversifier, sans Dour autan~

noter une transformation significative de leur rôle au sein



du mouvement.

D'une façon génsrale, on note que les membres

d'un même club ont tendance à se considérer co~e faisant

partie d'une même famille. Certains parlent simplement de

"famille" en évoquant leur club, et tendent à percevoir les

autres membres du groupe comme de vrais parents.

Ceci s'explique par le fnit que le club joue ici le r~le de

la famille au sein d'une société donnée, et not~ent au

sein des différentes sociétés Congolaises. Il s'agirait alors

de la famille dans son sens laree, c'est-h-àire comme le no­

te Th. Obenga, celle "qui englobe tous les parents unia par

les liens de sang" (1). Cette acception du terme famille ne

serait pas tr~s différente du clan qui constitue, comme le

dit P. Mercier, "l'une des unités principales d'organisation

de la société, avec des fonctions très spécifiques à tous

les niveaux de la vie sociale" (2). On peut:1vnc p::'ir analo-

gie assimiler le nouvement de "sapeurs" à une société clani­

que, avec le club comme l'équivalent du Cl~l. Comme celui-ci

en effet, le club a généralement un nom, un territoire bien

précis (un secteur du quartier ou une m8.ison précise qui

tient lieu de "territoire" commun), une référence commune

(l'ancêtre pour le clan et, comme nous le verrons par la

suite, le "grand" pour le club, fondat eur ou principal 8...'1.i­

mateur de celui-ci), des unités qui le co~posent (les li­

gnages pour le clan et des sous-groupes pour le club), un

(~) Th. Oben~a. Introduction à la connaissance du peuple de 12
RR,ubligue populaire du Con~o. Brazzaville. Librairi~ populail
19 3. P. 65.

(2) Cité par M. Aug~. Les domaines de la nar~nté. Paris. Maspi
ro. 1975. P. 26.

---===:::::~~~~~~----
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système pr1cis d'appe11tions e: d'attitudes tenant compte

du rôle de chacun, du sexe et de l'âge, ~tc ... Mai3 ?lus

i~port8nt encore est le sentiment pour les membres d'arpar-

tenir à un groupe précis, hors duquel ils se s~nti~aient

comme abandonnés, toute intégration au sein du mouvement

(ou de la société) devenant quasi impossible.

"L' homme, c'est sa parent é Il , dit un proverbe SérF= ~e. Tou-

jours par analogie, on pourrait également dire que le "s2o-

peur", c'est son club, car c'est au sein d'u~ :Çroupe dans

lequel il se sent parfaitement impliqué que le jeune Congo-

lais apprend aujourd' hui ~_ devenir un vrai ·'sapeur". Il Y n

ainsi des règles, des normes et des devoirs auxquels il doit

se soumettre pcur assurer sa "socialis3.tion" au sein du mou-

vement, et pour ne pas en être exclu.

Ce n'est qu'en ten~nt compte de ce r01e essentiel des clubs

qu'il est possible, nous sernble-t-il, de comprendre le fait

que, malgré leur interdiction officielle, ceux-ci ne cessen~

de se multiplier et de se structurer.

Le tableau ci-apr~s, ré81isé ~!. partir de notre ques­
tionnaire (la question était la ::uivante : -;' -, i tes-vous par­
tie d'un club? si oui, porte-t-il un nom ?), mont~e l'im-

portance pour le jeune Congolais d'aujourd'hui, d'appar­

tenir à un groupe.
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i------------------~::-:~~-~-~-~~-~:--------------~--:-~=:=--l
\ c'ont partie d' un groupe noœmé................ : 40 j
~ Font partie d'un €roupe non nommé............ ~
~ ~; e font part i e d' ~u cun groupe YG0lli e" .... • • • 10 l
~ ~e font oartie d'a~cun g~Dure ~ue: 1U'il soit 16 ~
~ ,+ ' d ,r- \,
~ X on~ pas repon u............................ :) ~

1 'i:üTAL........................................ 95 l

Sur 95 jeunes, on note ai~3i 54 qui reconnaissent faire partie

d'un groupe précis, qu'il soit nomm? GU pas.

On pe\~t d'un autre côté suppose-c que sur l~s 15 s' ptant abs­

tenus de réponire ~ cette question, ~eaucou~ l'on~ fait ~réci-

sément pour ne pas avoir à reco~~aître un [2it considéré cao-

rr.e illég~l par les ~utorités locales. Il est dO:1C plausi81e

que sur les 9S enqu@tés, il ~ ait plus de 54 apJarten~nt ~ de3

clubs pr~cis. Il y ~ ainsi sur le nJcbre to~al d'enq~Stés, plus

de 56,84 ~ qui participent ~ la vie d'un club. Qu~nt ~ ceux

qui ont répondu ne pas appartefiir à un groupe r6gulier, si cer-

tains ne se sentent attact~s ~ aucun groupe quel qu'il soit,

d'autres par contre se sentent nrofond~~ent ?-ttachés ? un S~

plusieurs des groupes qu'ils sont 38enés à fréquenter.

Il Y a en e:fet de plus 8n rlus de jeunes qu~ pcrticipent ~ la

vie de plusieurs clubs. On Deut l~ aussi supposer que sur les

10 personnes qui ant répondu ne faire partie d'aucun groupe ré-



gulier. certairlS SO!lt tau: l.ut3.n: :"::îpli~ué0 :hns le ;nouvemetlt

de clubs que ceux ~ui font partie d'un ~roupe

Le questionnaire fait ressortir l'iœportance du ~om ;our

chaque groupe : 42, 11 ~ des e:quêt'=:s recor.naissent f8.ire p8.~'-

tie d'un groupe ~oillrné. C'est que le ~rou~e ici n'8. nas ~ne e~i2-

-l:cnce 99hés~re corr:r..e la bG:~è.e :les ~eu."les 'lue l'on ~ouv8.it ob-

server en France dans les années 1005 (1). Le groupe ici finit

par tisser des liensS~troits entre ses rnen:'8res que ces jeTl~iers

continuent à s'y sentir attachés ~ême après l'avoir quitté pour

une r~ison ou une autre. Le eroupe finit alors peu ~ peu p~r se

substituer à la fa~llle fondée sur la parenté. Jn peut ~~re ~ue

la comparaison que nous avons faite entre les deux institu~ions

est bien plus ~u'une simple compqyaison

à se substituer à la famille.

le club tend en fait

:'out ceci trouve l.;.n Se!18 dr:.ns le fait que le mouvement

de "sapeurs" est plus qu' une si":1~;le T.ode, ou une si:n.:Jle Lni-:8-

tion des valeurs occidentales. Ce mouvement apparaît 91utôt

comme une quête d'une nouvelle forme j'existence dans une si-

tuation de dissocialité. La f8.mille fondée sur la ?arenté, dé-

sormais en crise, n'est plus en mesure d'ass~er ses rôles tra-

ditionnels qui sont ceux d'assurer l'intégration de l'indivi~u

S. la soci6té ;lobale, 83 su:-vie et, sa sécurité face au ~onè.e

extérieur.

C'est f8.ce • cette perturb~tion des rôles sociaux assur~s par

la parenté que les jeunes créent une ~_utre forme de parenté:;.ui

aurait les mêmB;;; rôles que la pre:::;i~re. i·:ais, au lieu de l' in­

tégr::ttion 3. la soci~té glo'):.jle, cette nouvelle for:]~e je 'parent~

assurerait l'intégration au mouve~e~t, ~u lieu de la 3écuri~4



face au monde extérieur, elle assurerait la d~curité fqce ~ l~

société glooale fond?e sur la violence.

Dar.s notre questionnaire, il a été dem~àé la r~ison

~our laquelle chacun de ceux 111i reconnaissent faire partie

d'un groupe régulier adhér~it R ce groupe. Le3 r~ponses four-

nies font ressortir cinq types de réponses On ad~~re à W1

club soit pour faire COffiffie les autres, soit pour se retrouver

avec des copains du quartier, soit pour se retrouver avec des

camarades de l'école ou de la tribu, soit pour pouvoir s'~~u-

ser' en groupe, soit enfin pour s'entraider. ù partir de ces

cinq types de réponses, nous pouvons établir les tablequx sui­

vants, en tenant compte du sexe des enquêtés.

TABLEAU rI

11 ,36

4,35

2,27

1 1 , 36
)

100,00 ~

5

2

12

19

44

s'entraiè_er .

Torril .

,
reponse .

Vivant dans ~e mê~e ~uartier .

SFUlS

?our

Pour faire co~e les autr~s .

Pour s'amuser ensemble .

Pour être avec des a~is de l'école ou
de la tribu .

)
R .r"y""'o',T 't";"r.T7"7é' rT""'-:>~"" -()
.L 1.. .•.'; a.J 1 ~ JL'",., "'"' Li ~..J : ,,~ \'.Jl'~D J..l..~~: 1')

: : )
--------------------------------------------:------------:-----------)

)

43,19 )
)

27,27 ~



.,
o

)
)

: : )

--------------------------------------------:----:-----~------:~-----l
Pour s'entraider lolo. _' _~)

t 3 7~ ~

::~~:a:::Sc::~:ê~:Sq::r:::~:::::::::::: 2 ~~ l
i Sans réponse............................ < 2_0._, ;

~ , '"' )

~ T_C_T_._A..l..J_T_._._._.__• _._._._._.__• _._._._._.__• _._._._. i .0 1_0_'_0 l

de la t itu ..

T0':' 1·~L ..

40,(5

12,96

3,70 ~
)

1,85 ~
)

12,35
~

~;O,~~ ~
<

7

7

22s'entraider .

faire comme les autres .

?our

Vivant dans le même ':;.uartier .•.......•..

Sans répon3e ..

Pour

PourS'~~U3er ansemble .

Pour êt:8 avec des ~mis Ge l'/'cole ou

~'entraiie apparait, ~ pqrtir de ces tableaux, 0o~~e ls ~rinci-

cale raison de l'adh~sion ~ un club. Nos diff~rents entretien3



avec des jeunes faisant partie d'un club aboutirent à la mê­

me observatiôn. L'entraide ici a pour but de se soutenir mu-

tuellement afin de faire face dans les meilleures conditions

à la crise globale de la société. Cet entraide est conç~e aus­

si bien moralement que matériellement, les deux aspects alla~t

gén?ralement ensemble.

J. MONOD, dans son ouvrage déjà noté écrit, évoquant le pro-

bl~rne de la bande de jeunes en France :"la bande est le pro-

duit "inévitable" de certaines conditions sociales. Le jeune

y trouve refuge contre l'hostilité ou l'inadéquation de son

milieu familial, l'ineptie de son travail et l'indifférence

qui l'entoure. En fait,les difficultés familiales constituent

la principale des motivations "originelles" (1).

Dans le cas des "sapeurs" cependant, les problèmes famili8.ux

ne constituent pas les causes essentielles de l'adhésion à U~

club. Beaucoup de jeunes des deux sexes ont d'ailleurs recon­

nu au cours de nos différents entretiens n'avoir aucun pro­

bl~me particulier avec leurs parents, ou quelque autre mem­

bre de la famille. Beaucoup continuent même d'avoir de bons

rapports avec leur groupe f&~ilial, tout en adhérant à U~ club

de copains.

L'adhésion à un club ici apparaît comme ~~e étape nécessaire

pour prendre place dans le nouveau champ de significations qui

constitue le fond de la révendication des "sapeurs". "L'entrai

de" ici est donc aussi bien une entraide pour faire face aux

problèmes matériels et moraux de tous les jours (dans la fami~

le, à l'école ou ailleurs), qu'une e~traide pour s'intégrer

dans le "mouvement de sapeurs". Le club ne saurait donc être u
bu

(1) J. MONOD. Op. cit. P. 305.



en soi, comme la bB.['~de àes Barjot s vue par J. :::CNOD.

Nous devons noter, pour clore cette parti~ sur la fonc-

tion du club dans le mouvement, que le.,:; résultats de no+re

questionnaire ne peuvent être considérés comme vraiment re­

pr~sentatifs de l'ensemble du mouvement. 3i nous ne Jevions

nous contenter que du cas de B~con~o, ces résul~at3 seraient

relativement représentRtifs, étant donné que le secteur

n'est pas sensiblement diff?rent des autres secteurs de

'''I 8.hi t i 0'

p ~ ,....., .... ".T,....."'"
U rtv v.' lI'-

dans les activités des "sapeurs". Les "sapeurs" eux-r:;êmes no-

tent d'ailleurs que certains secteurs (nota~T1ent celui qui por-

te le nom de "Dahomey") connaissent une activité bien plus in-

tense que celle que l'on observe 8 "'l'ar:iti". Cependant, cor.:::ne

nous l'avons déjà noté, 3acongo est le quartier le 91us actif

d .., . 11 d l +" t' d 0' 0' D ,.e ..:)razzaVl e ans es aC"lVl es es sapeurs .... asse l18.rlS un

autre quartier, notre ~uestionnaire aurait certainement donn8

des résultats sensiblement différents de ceux de 3P.COD€O. D~ns

des quartiers tels ~ue Poto-Poto et Ouenzé, tr~ditionnellement

peup18s de populations originaires de la partieseptent:'ion::üe

du pa...-s, le questionnaire aurait pro bableC1ent donné des r2sul­

tats inverses à ceux ob+enus à 3acongo, ~tant donn~ ~ue le mou­

vement dans ~es quartiers reste encore peu suivi. Il en est de

même pour l'ensemble du paY3 o~ l'adhésion au mouvement varie

sensiblement d'une ville à une autre, et dans chaque ville, d'un

quartier à un autre, suiv8nt l'orisine éth..'1ique .le la populEüion

dominante.



- u(;.. -

III) L~ TAILLE D33 CLUBS.

Le nombre des Jlernhres dans un club peut varier eGtre

5 et sr; environ. Jn voit ail1si'11"; 'U.tl club peut Rvoir en sa::

sein un nombre biport.qnt de personnes qui ont la. c)nscier.ce

d'appartenir au club. X~is t~us les me~bres ne pos3~dent p~s

les m~ffies pr~rogatives en soh sein_. Trois crit~res semblent

inte~venir dans la distribution des rôl~s au sein ~u clu~ :

l'âge, le sexe et l'influence personnelle au sein du mouve­

ment en général. 1e club connaît Rlors une organisa"tion et des

activités tenant C0~pte du statut et du rôle de chacun. Ceci

fait que plus un groupe a une tRille importante, plus il exis­

te en son sein de sous-groupe8 don~ certains finissent quelque­

fois par se détacher du groupe glob~l pour se constituer en

groupeG autQno::J.es.

D?..l1s son ouvraee déj?3 ci té, Fh. RüBE.iTJ évoquant le pro­

blprne des groupes de jeunes en ?rance, parle de "horde ou aEglo­

mérat" pour désigner un groupe indépen::la.;::ITlent de ses diff2­

rentes parties. Nous utiliserons l'un ou l'autre de ces deux

termes pour désigner le club en g?néral. Ceci parce que la tail­

le des groupes qu'évoque l'auteur est ~ peu ~r~s la m~rne que

celle des groupes de "sapeurs" dans leur globrllité. 1!1'agglom?r8T

écrit-il en effet, peut compter e~tre 35 ~t 50 membres environ,

que lques di zaitl es cl.onc Il (1).

L' 8.uteur ajoute ensui te qu' ,,:'., l' étace inférL?ur se si tue

la bande, parfois sou3-gra~pe d'une horde ou noyau ~utour du­

dU'fuel gravi te le h,qlo ; les èimensions sont de l'ordre :. l '.me

d'une· dizaine, de 8 ?:. 1) personnes;';.. peu pr~s" (2).

(1) Ph. ROBERT. Jo.CLt. PP. 93 et suiv.

(2) Ide:n. P. 102.



Cette observation faite sur les groupes en France nous

amène au problème des sous-groupes au sein d'un club de "sa­

peurs" tel qu'on peut le voir aujourd'hui:

111-1) Les "grands" : Ce que Ph. ROBERT appelle "bande" et qui

est le sous-groupe autour duquel gravite le reste du groupe

a un équivalent dans le club de "sapeurs" : c'est le groupe

des "grands". Les "grands" sont au sein du club ceux qui ont

déjà la consécration au sein du mouvement. Le statut de "grand'

ne s'acquièrt qu'avec l'expérience et la capacité de répondre

favorablement aux exigences du mouvement. L'âge a donc une im-

portance ici car, pour pourvoir aux exigences du mouvewent,

il faut avoir de l'argent, en ayant soit un salaire, soit la

maîtrise d'une série de pratiques dont nous verrons le détail

dans un autre chapitre. L'argent dans le mouvement a un rôle

essentiel car il permet à son possesseur de se procurer des

biens qui le mettent d'emblée dans un nouveau champ de signi-

fications. Le "grand"pourrait être assimilé à "l'aîné" de la

société traditionnelle qui n'acquièrt la sagesse nécessaire

pour entrer da...'1s le groupe des "hommes mûrs" qu'avec l'expé­

rience. Com:ne l ' écrit C. CAHILLER1, "dans les sociétés tra­

ditionnelles où les situations typiques ne se transforment que

lentement, ce savoir se constitue avec "l'exDérience".

De ce fait il est lié à l'âge, dont l'autorité, quand on en

demande la justification, est dite fondée sur la compétence (~

L'autorité du "grand" dans le club de "sapeurs" vient de la

place qu'il occupe dans le mouvement et qu'il ne peut Œainte­

nir qu'en étant capable de respecter rigoureusement les nor­

mes de celui-ci.

(1) C. CAM1LLERI. Jeunesse, famille et déveloDPement. Paris.
Centre national de l~ recherche scientifique. 1973. P. 10



Les "grands", qui sont donc eénérale:lent les ]lus 8€2S, c:)ns-

tituent le vrai noy-:n; :iu club, ce qui s'identifie 0. la "b2nde"

r1e Ph. 203::;~~:'. Ce noy2.u, l Cl

clans le mouvement, a plusi8u:;:'s :~or.cti.Jn3, rIont 2el~e ':e for:ne!'

1 1 · ,es p us Jeunes ~

" .:l " ~ ~ -l' f'''' e' r e + ~ c'· .~, - .J CI ,.., 0 'T' Sgr'3.nlJs .le.., ,l_.i. nv~ ..l..lAU....I, '.... v_· .. nui

o~t ~ini par acquérir une c~l~brité ~ll~nt ~ê~e ~u-jel~ ie

la ville. 2e :'>J:-... : des noms q,ui finissent pe'...( 2 ~ 2'J.. ;::::.!'ie7enir

des références pour tout le ~OU7e~€nt. ~l y a ~ê~e des noms

de'lenu3 q'J.::.si mithiques 3.U jourd' hui. C' est le c~s de3 nJ:"C:;

:: es ;'r!!liers Il 2apeu!'s" , ' 8.ujourd '~Li ho~ dü. ~·;S.~:3, ill:1.l S qui con-

tinuentq être l'objet d'ad:::niration et de CO:::::>lcüson :1:.~2 le

mouvement. C:1 ]o'l:rr~i 't id en-+: i fi F;r ces ".32..98U1'3", ma~nt enant

absents du Oa'/f'., aL;.X 2..!1cêt~es, c;~r ils sont Der")étuellern:::é'lt... ... - ...

évoqués sa..'1s être vus. L3. plupart des jeunes SE Ùi.38-,,1.t "s"lfieurc

3.ujourd' hui n' ont :!l~me j a.'!lais vu ces "grands· t èont f-.burt ?,!lt

ils parlent quotidiennement.

Le groupe des "gr:L1.ds" peut va~i2r entr~ ') et 20 ,D'?rSO'1.ne2

environ. Cependant, ici a~ssi il y 8 des sous-groupes basés

sur des r~pports d'affinité, sur le prestiee personnel, sur le

niveau d'études, sur les pratLlues utilisées Dour se pmcurer

de l'argent, etc ••• On peut èJnc noter au sein de ces sous-

groupes du groupe des "grands " divers confl1. t s '1 1;i 32 trouvent

;tre souve~t ~ l'origine du ~etrait èe certains du club rl'ori-

gine, pour se constituer en clubs Qutono~es. ~es conflits Jnt

souvent pour origine le iésir rour ch9que sous-groupe je s'éri-

ger en noyau-"guide", ou la lutte pour le cO:1trôle -les jeunes

filles gravitant autour du club.
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111-2) Les "Fetits" : Ce groupe constitue le "halo" Q.ui ~r8vite (

autour du groupe des "grands 0'. Il est formé, cO~r:le S')l1 no~,.':

le laisse su:poser, des plus jeunes du club ; ceux dont le

nom n'~ pas encore fra~ch~ les li~ites du socteur du quartier

Ot; ils nabi t ent .

Les "petits" savent en Général qu'ils ne peuvent être consg,­

crés "sapeurs" que s'ils suivent les conseils et imiteilt les

mani0res d'être et de faire des "grwds". Ainsi, g des heures

pr~cises et ~ un endroit bien d~terrniné, viennent-ils ~cou-

tèr les "grands" parler d' eux-mêœes, de leur "lutte"':1vec

les .qutres n:apeurs" et de leurs "c)nql1êtes" fÉoinines.

Les I1 peti ts" ont cependa:ü un rôle actif è'.lrlS le club. ::;::JrGu-

v~nt llne rËelle satisfaction morale de la célt~'brit~ de le1lr

j

1
;1
\

,

,,. '~."club, ils s' ado~::ent volontiers ~ 1'1 'tache qui c,jnsis+'e ·1.

v8nter les :rlÉrites de leurs "g:-a:lds" auprès des autres clubs

et à tous les endroits o~ cela est possible (ci~{Ta; dancing,

école, etc ... ) .Le s~cc~s d'un club d~lS le mouvcœent vient
,,.

en effet de la plê?ce qu'occupent les "grands" au sein de celui-I
1

ci. Plus ce3 derniers sont c~lèores, et plus le club devient 1

aussi cél~bre.

Cepend::Ult si la satisfaction morale joue lln r31e important

dans cette activité des "petits", il faut également n~te!'

que faire partie d'un club cél~bre facilite l'entrée d:3.ns le ,

challI de signification que constitue le ~ouvenent. C'est

d'Jl,C tout autant pour leur _,ropre club !lue pour eux-mêmes

qu'ils s'adonnent g cette activité.

Le ;;hénom~ne de "halo" gravitRat autol)r d'un noyau àe "€r3.~l-;s·· ~,

se retrouve ia~3 ~resque tous les clubs ~lle']~~ - .. - -c'l'ent
, 4 ~_vU ~~C C '

. i
t



leur origine et leur t~ille. Il est cependqnt ~lus évident

dans les clubs regroupant des jeunes je même quartier, et

ceux des élpves de la même école. Dans ce dernier cas, les

"grands" so~t en gén~ral les ·il:'--ves les rlus â:,-Çs, et les

"pet i t s" les ~lus jeunes. Il devi en t p3.r co nt re moins ~vic1e'lt

dBns les clubs qui recrutent leurs ~e~bres selon d'autr8s

critpres (copains d'~telier, membres d'une même 8t:illie, etc).

L~ groupe des "petits" est, co.:rune celui des "grwds" ,

loin d'être un groupe homog0ne. Gn ]eut égale~ent noter en

son sein des sous-~roupes dont le nomore varie en fonction

de sa toilie et de l 'import3J1Ce des con"fli ts au sei:1 du grou-

pe des "gr8.nds".

Si ces Gous-groupes peuvent en effet être basés sur des rap­

ports d'~ffinité, ils ne sont le plus souvent que le reflet

de~ différentes tendances qui existent d~n3 le groupe des

"grands". Il en résulte que les sous..J,groupes qui se fonnent

au sein d'un club soient structur~s ~ ~eu ~r~s de l~ m~me

façon que celui-ci : on y observe un noyau forr.1é de "grBnds"

autour duquel grRvi te le "halo" formé de "peti ts " ; avec au sein

des deux parties des rôles spécifiques et complémentaires.

Ainsi, quand un sous-group"=" du groupe des "grands" décide Je

se retirer ,lu club, le sous-groupe :iu groupe des "petits" qui

lui correspond finit g?néralement par le ~uivre et consti­

tuer avec lui un nouveau club.

L'exploitation de notre questionnaire nous a donn~ des

résultats assez proches des observations gin~r~l(s ~ont nous

venons ainsi de faire 8tat :

Le tableau 1 indique la taille des clubs nOillm;~, 8~ fonction

des réponses obtenues. Le tRbleau VI i~~iQue par contr8 la

taille des clubs non nommés.
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On peut ob3e~er ~ ~~rtir ~e ces deu~ tahleaux que le3 cl~bs

nom~és ont une t~il~e plus import~~te ~ve les cluJS ~Jn n8~-

~~s. Ces r~sultats neuvent s'~~pli1ue~ p8~ le fai~ ~~~ les

clubs nom~és ont rlus conscience je toute leur étAnd~e ~ue

les clubs non no~~és.

L'obse~ation ~or;.tre en ~ffet que le groupe non no'1:'1~ est: ;::t§-

nérale:ne:l.t le fr~it d'un nO/€.'l ::lont l'unité repose esse~~:icl-

lement sur des rapports d'affinité. Le halo qvi grûvi~~ au-

tour de lui, s'il b~n~ficie généraleffient de sa sympat~ie,

n'est cependant pas reconnu comme partie intégrante du ~rou-

pee On peut aisé~ent rapprocüer le groupe non nommé à u~

sous-groupe - notam[nent celui que l'on observe dans le grou-

pe des "grand s" - du club nomiJé.

Ceci vient du fait que le groupe non nommé se sent moins im-

tige qui existe, de façon permanente, a~ sein du mouvement.

Le groupe n0~mé a besoin de s'entourer d'un h~lo, reconnu

comme partie intécrante du club, ~our ~tre en mesu~e ~e rJ-

~ondre aux exigences de cette compétition. ~ous avons vu ~ue

le halo avait son rôle 23 jouer pour le prestiB;e ::l1. clt;b.

Le table~u V donne, ~'autre p~rt, corn~2 xOJsnne je lq

un chiffre que novs avons arron~l

à 15 personnes. Ceci, corifronté Ù la réalité, arpq~~î: CO~8~

fort insuffis~nt, 1uand on 88it que "1'é15clom{rat'l ':lttei~t e'-:

L'explication de ce d éC:Jl9.èe -nous 8. vonA ~u l' 0 ccasio;~ ;~, le

v(~L'ifier ;'; plusieurs reor'ises- vL~ut du fqi t :11..(' Pol r':':~Jüd8.,.t. ..
au questionnai~~, ~D~UC8Up d'en~u~t~s, par souci de 3~~pli~i-



cation, ont préféré donner le chiffre qui correspond au sous­

groupe dans lequel ils se sentaient réellement impliqués.

Certains ont, à ce propos, été assez explicites, en préci­

sant que le chiffre donné en réponse au questionnaire n'é­

tait pas celui de l'ensemble du club, mais celui de sa par­

tie considérée par eux comme la plus représentative et/ou

la plus dynamique de tout le groupe.

Ceci nous amène donc à considérer cette moyenne de 15

personnes par club nommé comme absolument peu conforme 2 la

réalité, lorsqu'on considère les clubs dans leur totalité.

~ŒUs cela a le mérite de nous renseigner sur la relative cons-

cience qu'ont les membres des clubs des principaux so~s-groupes

qui existent au sein de chaque club.

IV) LA DIVISION SEXUELLE DES PREROGATIVES D~~S LES CLUBS.

Les "grands" et les "petits" qui forment un club sont

essentiellement des jeunes de sexe masculin. On pourrait alors

facilement en conclure que les clubs dans le "mouvement des sa­

peurs" sont uniquement le fait des garçons, à l'exclusion

des jeunes filles. Ceci n'est en réalité qu'une apparence dûe

à la division sexuelle des prérogatives dans les clubs.

Nous avons vu que les garçons ("grands" et "petits") étaient

entièrement attachés à un club, et avaient la conscience d'ap-...
partenir au club. Même quand certains parmi eux se détachaient

de celui-ci, leur premier reflexe était de créer un autre

club dans lequel ils se sentiraient impliqués. Leur premier

souci est d'assurer la stabilité du club, car celui-ci appa­

raît comme la condition principale pour la réalisation de leurs

• je. •



nouvelles revendications.

Nous avons vu d'autre part que la recherche du prestige au

sein du mouvement était l'une des activités essentielles des

clubs. Le prestige d'un club vient de plusieurs él~ments,

dont la publicité faite par les "petits" auprès des autres

clubs et dans tous les milieux fréquentés par les "sapeurs"

n'en constitue qu'un des aspects.

C'est ici qu'apparaît l'une des fonctions de la jeune fille

dans le mouvement: Celle-ci en effet n'est considéree que

comme un élément de prestige pour le groupe auquel elle se

trouve liée. Le contrôle des jeunes filles,· joue alors un rô­

le important dans la vie des clubs. Il apparaît comme l'une

des préoccupations essentielles de ,ceüx~c~ au même titre que

"l'entraide" par exemple, ou l'adaptation de ses membres aux

normes et valeurs du mouvement. Un club qui arrive à contrô­

ler un nombre important de jeunes filles prend d'emblée place

dans un autre champ de signification, il devient un club de

"grands" ou de "durs".

On voit que la jeune fille a ici une valeur spécifique. Slle

apparaît plus comme un signe que comme un membre du club. C'est

un signe que le club cherche à s'approprier pour transcender

et jouer le rôle de club "leader" dans le mouvement. Ceci nous

permet de comprendre pourquoi la jeune fille n'est que rare­

ment considérée comme membre à part entière d'un club, quel

que soit le temps qu'elle a pu y passer.

Mais, en règle générale, la jeune fille reste rarement atta­

chée à un club. A la différence du garçon, la jeune fille cir­

cule constamment d'un club à un autre, en fonction des· cir­

constances spécifiques que nous verrons au cours des chapitres



ultérieurs. Sa situation d'élément/signe ne lui permet pas en

effet de rester attachée à un même club, étant donné que tous

les clubs cherchent à se l'approprier.

Elément de prestige d'un club, la jeune fille est également

source de conflit entre les différents clubs. Mais c'est un

conflit spécifique qui, comme nous le verrons, unit le mouve­

ment, plus qu'il ne le divise. La seconde fonction de la jeune

fille serait ainsi d'assurer, par sa circulation, l'unité du

mouvement.

Généralement, les jeunes filles reconnaissent elles­

mêmes ne pas être attachées à un groupe précis, à l'excep­

tion de celles qui font partie- d'un groupe exclusivement for­

mé (ou tendant à l'être) de jeunes filles, ou dans le~uel les

garçons tendent à les associer à toutes les activités du

groupe.

Le tableau ci-dessous montre à partir du questionnaire,

le rapport des jeunes filles aux clubs, en rappelant que sur

les 95 enquêtés, 25 furent de sexe f<2minin. (tableau au verso).

Plusieurs observations peuvent être faites sur ce ta­

bleau. D'abord il est important de noter que sur les 10 enquê­

tés ayant répondu ne pas appartenir à un club précis (cf. ta­

bleau 1), 6 sont de sexe féminin. Ceci montre donc que les jeu­

nes filles connaissent un va-et-vient entre les clubs que les

garçons ne connaissent que tr~s peu. Ensuite, l'observation

et nos entretiens nous ont montré que certaines jeunes filles

n'évoquent que le club auquel elles sont liées au moment de

l'enquête. Ceci nous amène donc à considérer que parmi celles

qui ont répondu appartenir à un club précis (nommé ou non nom­

mé), il y en a qui ont simplement fait allusion au club au-

•
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TABLEAU VII RAPPORT DES JEUNES FILLES AUX CLUBS.

8

20

24

24

100

2

5

6

6

25

non nommé .

groupe .

TOTÂL•.................•

, . ,
preClse .

Ne font partie d'aucun groupe régulier.

Ne font partie d'aucun

N'ont pas

Font partie d'un groupe

t RAPPORT AU CLUB ~ NOMBRE ~ %

(-------------------------------------------;-----------~----------)
Font partie d'un groupe nommé.......... 6 24)

l
)
)

~
-----)

\
/

)

~

quel elles étaient liées au moment de l'enquête.

Le tableau nous montre enfin que lô participation des jeunes filles

au mouvement des clubs apparaît moins importante que celle 'des

garçons: sur les 70 enquêtés de sexe masculin, t4,30%.~v±ron (10

personnes) ont répondu ne pas appartenir à un club quel qu'il soit,

tandis que sur les 25 de sexe féminin, 24 % (6personnes) entrent

dans cette catégorie. Sur les 64 personnes ayant répondu appar­

tenir à un groupe quel qu'il soit (régulier ou pas), 50 sont de

sexe masculin, soit environ 72 % du total des enquêtés de ce sexe.

On note par contre 56 %du total des enquêtés de sexe féminin

ayant répondu appartenir à un club régulier ou non régulier.

Du fait de leur constant mouvement à travers les différents

clubs, les jeunes filles ne se sentent pas attachées à un quar­

tier (ou un secteur de celui-ci) autant que .les garçons. Cepen­

dant, elles éprouvent une certaine fierté à vivre dans un quar­

tier qui a la réputation d'abriter des "grands" du "mouvement de

sapeurs". Cela fait que même en étant liées à un club d'un autre

............- ..._._-_ .._-------------
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quartier, elles peuvent participer à la publicité faite sur le

club de leur propre quartier.

Il y a cependant aujourd'hui des clubs exclusivement formés

de jeunes filles désireuses de se libérer de l'emprise des gar-

çons. Il s'agit ici des jeunes filles récusant le rôle d'objet

de parade qui leur est réservé dans les clubs. Il faut cependant

noter que ce genre de clubs reste encore assez rare, malgré la

volonta, manifestée par maintes jeunes filles au cours de nos en-

tretiens, de se libérer de l'influence des garçons.

Ces clubs féminins, même quand ils se constituent, se trouvent

moins stables qu~ ceux dirigés par les garçons. ~eux raisons es-

sentielles apparaissent à l'analyse pour expliquer cette situa-

tion :

D'abord, les jeunes filles sont en général sous la dépendance

ffnancière des· garçons. Elles sont moins p.Jrtées que ces der­

niers aux activités spécifiques des "sapeurs" qui leur permettent

de se procurer argent et objets/signes sans avoir à exercer un

emploi légal et rémunéré. Ceci fait donc que les jeunes filles

ont quelque mal à rester dans un groupe strictement féminin, en

dehors de toute influence masculine. Elles reconnaissent d'ail-

leurs elles-mêmes qu'elles ont besoin de "fournisseurs" (ceux qui

les entretiennent sur le plan financier) pour répondre positive­

ment aux exigences du mouvement.

Ensuite, les jeunes filles revendiquant leur autonomie vis à vis

des garçons finissent par être plus ou moins rejetées par les au­

tres membres dp mouvement des deux sexes. Etant obligées de raco­

ler des hommes se situant en dehors du mouvement, elles sont con­

sidérées par les autres "sapeurs" comme de vraies prostituées.

Cependant, il semble que les jeunes filles formant un groupe au-

tonome soient ainsi rejetées parce qu'elles tendent ainsi à re-



- 1'+ -

mettre en cause la division sexuelle des rôles et prérogatives

existant dans le mouvement. Le fait de racoler des hommes se si­

tuant en dehors du mouvement ne peut en lui-même justifier le mé­

pris dont elles sont victimes, car, presque toutes les jeunes fil­

les du mouvement s'adonnent à cette pratique qui constitue leur

moyen le plus sûr de gagner de l'argent.

Ceci nous amène donc à considérer le mouvement comme un système

en formation et qui tend à écarter de son sein tous les membres

considéré_s comme "déviants" par rapport aux normes et valeurs ac­

ceptées par tous, et aux rôles et statuts reconnus à chacun se­

lon le sexe, l'âge et la situation personnelle par rapport aux

valeurs du mouTement.



Chapitre III

L'ASPECT IDEOLOGIQUE DU MOUV&~ENT

----------------000--------------

La caractéristique essentielle du "mouvement de sapeurs"

est, au-delà des clubs, la possibilité de donner à certains

obje~s et certaines apparences du corps, une signification nou­

velle, synonyme de liberté et de bonheur. La liberté et le

bonheur, buts essentiels du mouvement, sont recherchés ici sur

un mode magique, à travers des objets et des apparences phy­

siques prenant une valeur/signe.

Parmi ces objets et ces apparences du corps~ le vêtement et la

dépigmentation artifipielle de la peau sont les plus impor­

tants.

Le vêtement comme signe est appelé "sape", tandis que la pra­

tique de la dépigmentation de la peau est appelée "maquillage"

dans le mouvement.

1) LA "SAPE", SIGNE DE BONHEUR ET DE LIBERTE.

C'est par la manière de s'habiller qu'on peut dissocier

au premier abord le "sapeur" du non-"sapeur". Il y a en effet

une manière spécifique de s'habiller dans le mouvement qui mar­

que une rupture très nette avec la manière habituelle de s'ha­

biller dans la région. On peut dire que les "sapeurs" ne s'ha-



la mode vestimentaire Euro-

billent plus, ils "se sapent". Et ceci a une signification

spécifique que nous allons essayer de montrer dans les lignes

suivantes •

1-1) La référence pour la "sape"

péenne.

Dans sa quête perpétuelle du vêtement devenu signe, le "sapeur"

a comme référence quasi exclusive la mode vestimentaire Euro­

péenne. De ce fait, être toujours au courant des dernières nou­

veautés vestimentaires de ce continent apparaît comme l'un des

devoirs auxquels il ne saurait se soustraire sans descendre dans

l'échelle des stat~s en vigueur dans le mouvement. En effet,

la situation personnelle du "sapeur" dans le mouvement dépend,

entre autres_fàits, de la capacité d'acquisition des vêtements

issus de la dernière mode Européenne. Il est alors de ce fait

enti8rement subordonné aux péripéties de la mode.

Ob peut noter trois principales manières de se tenir au c9urant

de la mode :

a) Il y a d'abord l'abonnement à des revues spécialisées tels

que "la redoute" et les "3 suisses" ; à des revues semi-spé­

cialiséeytels que "salut les copains", "hit" , "jours de France",

etc •..

Chaque club s'arrange en effet pour s'abonner à au moins une re­

vue spécialisée et une revue semi-spécialisée. Beaucoup cepen­

dant achètent individuellement des revues pour compléter l'in­

formation venant du club.

Le tableau ci-dessous montre le type de revues auxquelles se sont

abonnés (ou achètent réguli~rement) ceux qui, au questionnaire,

ont répondu appartenir à un club quel qu'il soit, régulier ou

non régulier (tableau VIII).

-- --- --------------------
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On peut noter que les jeunes filles sont, plus que les garçons,

attirées par la reTUe Zaïroise "mwasi" (la femme) qui est sur­

tout une revue spécialisée dans la coiffure afro-américaine,

tout en présentant la mode Testimentaire apparue essentielle­

ment aux Etats-Unis, et particulièrement dans le milieu noir.

TABLEAU VIII L'ABO~~EMENT A (OU L'ACHAT REGULIER) D33 RE~JZS

R~ VUE DE L'INFORMATION SUR LA MODE.

4

6

4

20

16

2

2

3

8

10"la~redoute" ...

"salut les co­
pains"

"hit parade" ...

"paris match" ..

"mwasi" .

aucune revue

7,2

2B,6

21 ,4

14,2

28,6

100

4

4

2

3

14
:--------:---------:

JEU:JES FILLES

TOTAL .

"la redoute" •.•

"mwasi" ......•.

aucune revue

~ "cocodi"tl~··..
~ plusieurs revues:

-r---------------------------------------i
GARCONS \

<

------------------------------------:-----------------~---------.-------~. ..)

Types de revues: Nombre: % : Types de revues : Nombre: % )
-----------------:--------:---------:-----------------+--------:-------)

~

l
\

~
!
)
)
)

"pim". . . .. . .... 2 ~
: )

plusieurs revues: 13 26;
: : )

~---~~---~-_::_--~
: 50 : 100 ~. . (

________.-:.. .....-:. ---L.. ...:..- --..:.... )

(1) revue de mode édite'e a'Ab"dOli l Jan.

N.ou~ ~~n~:e~~ns pourquoi cette préférence chez les jeunes fille

dans la partie réservée ~ la nouvelle signification du corps.

Si' l'on ne voit apparaître ici que six types de revues, cela

n'implique nullement que seules ces revues soient utilisf.es
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par les "sapeurs". Le tableau nous montre cependant quelles

sont celles qui ont la préférence dans le mouvement "la re­

doute", "salut les copains" sont de loin en effet les plus

appr6 ciées auprès des garçons, et "la redoute" également et

"mwasi" auprès des jeunes filles.

b) Il Y a ensuite la pratique, de plus en plus répendue su~­

tout à Brazzaville, qui consite à se mettre à l'aéroport et

guetter l'arrivée de ceux qui viennent d'Europe et qui sont

censés porter des vêtements dits "dernier cri". Cette prati­

que ~st particulièrement développée pendant les grandes va­

cances, quand Les étudiants et des anciens "sapeurs" rentrent

de leur séjour européen. De véritables groupes se constituent

alors pour guetter l'arrivée de tout avion en provenance

d'Europe, de France notamment. Et chacun retrouvant son club,

de nombreux commentaires sont faits, plusieurs heures durant,

sur les vêtements observés. Ceci constitue l'un des sujets de

conversation des "sapeurs" en groupe. A Pointe-Noire, chaque

club espère, dans la même perspective, être en contact avec des

étudiants et anciens "sapeurs" rentrés de France.

On peut noter que si les "sapeurs" ne cachent pas leur admi-

ration devant quelqu'un qui porte un vêtement estimé être ~

la mode, ils se montrent à l'inverse particulièrement criti­

ques devant celui qui, selon eux, n'est pas "sapé", alors qu'il

revient d'Europe.

c) Il y a enfin le contact gardé avec les "grands" partis en

Europe. L'Europe, (et en particulier Paris) a désormais une si­

gnification nouvelle pour le "sapeur". Berceau de la mode, elle

est perçue comme une sorte èe "'terre promise", une "nouvelle

Jérusalem" où l'on peut"se saper" selon son désir, et à ùn

• se



prix dérisoire. Ceci explique, comme nous le verrons plùs loin,

la tendance actuelle à l'émigration vers l'Europe qui constitue

l'une des caractéristiques du mouvement des "sapeurs".

Nous avons vu plus haut que le "sapeur" restait généralement

attaché à son club, même quand, pour une raison quelconque

(sauf bien entendu en cas de conflit) il venait à le quitter.

C'est ce qui fait que ceux qui partent en Europe gardent pres­

que toujours un contact assez étroit avec leur milieu d'ori­

gine.

Cela se traduit par un échange constant de lettres, dans les­

quelles il est essentiellement ques-tion de la "sape".

"QIlai:ld j'écris à mes petits, dit J.M., inscrit dans une école

de gestion à Paris, je ne leur parle que de deux choses : la

"sape", et les "nanas" ('jeunes filles). Ce sont là les deux

seules choses qui les intéressent vraiment. Pour la "sape"

par exemple, ils veulent surtout que je leur parle de la mode

telle qu'elle apparaît ici à travers les vitrines des maga­

sins. Ils veulent aussi connaître le prix des vêtements et

des chaussures. Mais ils veulent aussi savoir ce que moi-même

je suis devenu par rapport à la mode. A ce propos, je leur

dis que je suis devenu plus fort que j~ais ; que je suis

devenu le plus "grand". Je suis obligé de leur dire cela,

car c'est tout ce qu'ils attendent de moi. C'est tout ce qui

leur fait vraiment plaisir. Il en est de même pour ce qui est

de mes rapports avec les femmes'~

Cette confidence d'un "grand" aujourd'hui à Paris ré­

sume l'essentiel du contenu des lettres échangées entre les

"sapeurs" ayant quitte le pays et ceux qui ne l'ont pas en....

core fait. La situation générale de la mode Européenne, et le
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rapport personnel à celle-ci passent ainsi pour l'essentiel

aux yeux de ces derniers. Jouant jusqu'au bout leur rôle de

"grands", les premiersSgardent alors de présenter les choses.

telles qu'elles sont, dans leur milieu d'accueil. Toutes les

difficultés d'insertion dans celui-ci sont occultées dans leur

relation avec le milieu d'origine. Seul le côté "sacré" et

"libérateur" est exalté. Ainsi l'image de l'Europe reste-t-elle

quasi intacte dans les milieux des "sapeurs" : l';Europe appa­

raît comme "le pays de Cocagne" où les biens de consommation

courante (le vêtement essentiellement) sont à la portée de tout

le monde. Les difficu~tés économiques ne sont pas saisies dans

leur sens réel, si elles ne sont pas simplement niées.

Ceci entre dans la logique du mouvement de "sapeurs" lui-mÊme.

Toute son activité, nous l'avons indiqué, exprime une relation

à l'imaginaire. Dans la réalité, ceux des "sapeurs" qui arri­

vent à quitter leur milieu d'origine réalisent difficilement

leurs rêves d'avant l'émigration. Les difficultés d'insertion

(économiques notamment) rencontrées dans le milieu d'accueil

ne leur permettent pas d'acquérir les vêtements auxquels ils

ont rêvé dans leur milieu d'origine. Ne pouvant ainsi acheter

les objets rêvés, les "sapeurs" émigrés en Europe ont tendance

à se les approprier sur le plan de l'imaginaire. Pour repren­

dre le cadre de l'analyse Sartrienne, on peut dire que l'ob­

jet inaccessible est ici néantisé et repris comme valeur sur

le mode de l'imaginaire. Le mot d'Althusser pourrait également

s'appliquer ici, mot selon lequel "dans l'idéologie, les hom­

mes expriment ( •.. ) non pas leur rapport à leur condition

d'existence, mais la façon dont ils vivent leurs ra?ports à

leur condition d'existence; ce qui suppose à la fois rapport

réel et rapport "vécu", "imaginaire" (1).

( 1) L. l..LTHUSS2R. Pour Marx. Paris. Haspéro. 1965. P. 241 .. ·

t



1-2) La valeur/signe du vêtement dans le mouvement.

J. BAUDRILLARD distingue quatre types de logiques d~ns +e rap­

port entre les hommes et les objets : il y a ainsi, une 10-

gique fonctionnelle de la valeur d'usage une logique écono-

mique de la valeur d'échange; une logique de l'échange sym­

bolique ; une logique de la valeur signe. La première est,

selon l'auteur, une logique des opérations pratiques. La se­

conde est une logique de l'équivalence. La troisième est une

logique de l'ambivalence. La quatrième est u~e logique de la

différence. Ou, formulé autrement, on parlerait de la logique

de l'utilité, de la logique de marché, de la logique du don,

et de la logique du statut (1).

Dans le mouvement de "sapeurs", le vêtement entre d'lns une

large mesure dans la quatrième logique dégagée par l'auteur,

c'est-à-dire la logique du statut. Le vêtement permet en effet

à son possesseur d'acquérir un statut nouveau dans le champ

sémantique global constitué par le mouvement. Par le vête-

ment, le "sapeur" arrive, comme nous l'avons déjà dit, à se

situer dans un champ nouveau de significations. Comme le no-

te encore J. BAUDRILLARD à propos de l'objet-signe en .aéné-o

ral, on peut dire que le vêtenent est ici "approprié, détenu

et manipulé par les sujets individuels comme signe, c~est-à­

dire comme différence codée" (2). Il correspond ainsi à la lo­

gique de la "différence" et du "statut" ci-dessus observée.

Le vêtement da..'lrf-e mouvement de "sapeurs" a perdu

toute valeur fonctionnelle. Il ne se porte pas en vue de se

(1) J .• BAUDRILLARD. "La genèse idéologique· des besoins". In
cahiers internationaux de sociologie. Vol. XLVII-1g69-.-P. 4

(2) Idem. P. 47.
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situer dans un champ nouveau de significations. Comme le no-

te encore J. BAUDRILLARD à propos de l'objet-signe en géné-

ral, on peut dire qu.e le vêteMent est ici "approprié, détenu

et manipulé par les sujets individuels comme signe, c~est-à­

dire comme différence codée" (2). Il correspond ainsi à la lo­

gique de la "différence" et du "statut" ci-dessus observée.

Le vêtement da.'1;rfe mouvement de "sapeurs" a perdu

toute valeur fonctionnelle. Il ne se porte pas en vue de se

(1) J. BAUDRILLARD. "La genèse idéologique des besoins". In
cahiers internationaux de sociologie. Vol. XLVII-1969-.-P.

(2) Idem. P. 47.
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protéger des intempéries, mais pour le stat~t qu'il confbre.

Ceci permet d'expliquer le fait que le port de vêtements four­

rés (blousons notamment) soit devenu une pratique cour~~te

dans le mouvement, malgré la chaleur. Soucieux avant tout de

se conformer au modèle vestimentaire présenté dans les èif-

fprentes revues consultées, les "sapeurs" en arrivent 8 nier

les réalités climatiques locales.

L'utilisation du vêtement n'a plus non seulement sa

valeur fonctionnelle, mais également sa valeur symbolique.

Comme beaucoup d'autres biens consommables, le vêtement était

jadis utilisé comme objet d'échange symbolique entre deux ou

plusieurs personnes. L'objet d'échange symbolique, contraire­

ment à l'objet-signe, est donné en vue d'une relation spéci-

fique entre celui qui donne et celui qui reçoit. L'objet en

lui-même n'a aucune signification en dehors de la relation

qu'il établit. On pourrait à ce propos évoquer le "malaki"

des ba-kongo décrit par G. BALANDIER. Le "malaki" met en rap­

port deux ou plusieurs groupes, en vue d'une forte consom­

mationde biens, allant même jusqu'au gaspillage. L'auteur dit

à propos de cette pratique qu'elle "constitue un syst~me de

prestations totales, au sens où l'entendait M. MAUSS. Il fonc­

tionne sous le signe du faste, de la prodigalité et des ré­

jouissances: la règle imposant de donner plus qu'il a été re­

çu en semblable occasion, davantage de biens à consommer, de

commodités et divertissements" (1).

La consommation de biens a ici une valeur purement symbolique

(1) G. BALANDIER. Sociologie actueile de l'Afrigue noire. P.U.F.
1971. P. 507.



elle n'a aucune signification en dehors des rapports qu'elle

noue entre les groupes en présence. De telles pratiques

"créent ou renforcent certains rapports sociaux tout en révé­

lant des antagonismes latents, des rivalités en mati~re de

prestige ( ... ). (Elles) reposent sur la ~ême dialectique qui

consiste à convertir le conflit réel ou potentiel en relation

de coopération et d'alliance, le rapport ambigu en relation

d'ami tié, le prestige contestable en prestige reconnu" (1).

"Ce que nous percevons dans l'objet symbolique (le cadeau, et

aussi l'objet traditionnel, rituel et artis&~al), note encore

J. BAUDRILLARD, c'est non seulement la manifestation concrète

d'une relation totale (ambivalente, et totale parce qu'am­

bivalente) de désir, mais aussi, à travers la singularité

d'un objet, la transparence des rapports sociaux dans une re­

lation duelle ou une relation de groupe intégré". L'auteur

ajoute que "ce que nous percevons dans la profusion actuelle

des objets-signes, des objets de consommation, c'est l'opaci­

té, la contrainte totale du code qui régit la valeur sociale,

c'est le poids spécifique des~gnes qui régissent la logique

des échanges" (2).

Nous pouvons alors dire que le vêtement, devenu signe auprès

des jeunes congolais, est désormais entré dans la logique de

la consomm~tion. Le port du vêtement à la mode est ainsi de­

venu une fin en soi. Il s'identifie au bonheur; à un bonheur

individuel. L'existence d'une"mentalité consommatrice" serait

(1) Op. Cit. P. 503.

(2) J. BAUDRILLARD. Op. Cita P. 47.



alors l'une des caractéristiques essentielles du mouvement de

"sapeurs" .

H. LEFEBVRE note que "l'idéologie de la consommation ( ... ) a

effacé l'image de "l'homme" actif en lui substituant l'image

du consommateur comme raison de bonheur, comme rationalité su­

prême, comme identité du réel et de l'idéal ( du "moi" ou "su­

jet" individuel qui vit et qui agit, avec son "objet")'! (1 J.

Tout ceci donne une nouvelle signification au mouvement qui nous

intéresse ici. La liberté et le bonheur étant conçus par la

possession du vêtement/signe, le mouvement pourrait être assi-

milé à une sorte de mouvement millénariste, dans lec;uel cer-

tains biens se couvrent d'une puissance magique.

J. BAUDRILLARD note ailleurs que "c'est une pensée magique qui

régit la consommation, c'est une mentalité miraculeuse qui ré-

git la vie quotidienne, c'est une mentalité de primitifs, au

sens où on l'a définie co~e fondée sur la croyance en la tou­

te-puissance des pensées: ici, c'est la croyance en la toute­

puissance des signes" (2).

Le messianisme syncrétique de la p8riode coloniale (faisant ap­

pel pour le salut de ses adeptes à des éléments issus des cro­

yances traditionnelles et occidentales) connaît, comme nous

l'avons signalé plus haut, un recul depuis plus d'une décen­

nie. Ce messianisme se caractérisait essentiellement par la cro­

yance religieuse en la venue (ou en l'existence) d'un rédemp­

teur qui viendrait mettre fin à l'ordre actuel des choses et

instaurer un nouvel ordre fait de justice et de bonheur pour

(1) H. LEFEBVRE. La vie quotidienne dans le monde moderne. Paris.
Gallimard. 1968. P. 109

(2) J. BAUDRILLARD. La société de conSOmmation. Paris. Gallimard.
1970. P. 27.



tout le groupe élu. Quel que soit SQn caractère dominant -traditio­

naliste ou moderniste- ce messianisme apparaissait en période colo­

niale comme un mouvement de contestation combinant le discours poli­

tique (refus du statu-quo) au discours religieux (croyance au mil­

lénium). On a pu parler alors de mouvement politico-religieux, de

préférence au messianisme.

Le mouvement de "sapeurs" par contre, messianique d'un certaint point

de vue, se place dans une large mesure dans la logique de la consom­

mation telle qu'elle a été étudiée par H. LEFEBVRE puis J. BA~DRILLAR:

Le miracle n'est plus attendu de l'action du prophète ouàu messie.

Il est re~herché dans la consommation spectaculaire àe certains

biens, et en l'occurence le vêtement.

Le caractère millénariste du mouvement fait donc que la satisfaction

des besoins nouveaux soit synon'f:ne de "salut", et de bonheur.

La satisfac~ion de ces besoins nouveaux devient d~s lors une con­

duite collective. Elle devient une nouvelle morale et une nouv~lle

institution. Elle devient ainsi une contrainte.

Le "salut" n'est plus révendiqué dans/et par l'action politique col­

lective ; il n'est plus conçu co~me le fait d'une grâce divine ou

d'une action bénéfique des ancêtres (ou du prophète). Il est désor­

mais révendiqué dans/et par la possession d'objets devenus signes,

et en l'occurence le vêtement.

1-3) La fonction du vêtement dans le mouvement.

Grâce à sa nouvelle signification que nous venons de voir,

le vêtement est dans le mouvement l'élément fondamental dans les

relations entre les différents clubs de "sapeurs". C'est en effet

par la "sape" que les clubs entrent en compétition. Nais c'est par



elle aussi que le mouvement arrive à assurer son intsgration et son

unité.

Nous avons indiqué qu'au sein de chaque club, la "sape" per­

mettait de classer hiérarchiquement les membres. Nous avons à ce

propos noté qu'il y a ceux qu'on appelle les "grands" situés au

niveau supérieur de la hiérarchie (1), et les "petits" situés au

niveau inférieur.

On peut observer la même forme de stratification dans les

relations entre les clubs. Il y a ainsi des"clubs forts" ou "clubs

de grands" et des "clubs de petits". Cette stratification trouve

son fondement dans la manière de s'habiller des membres de chaque

club. Le vêtement/signe joue alors ici le rôle essentiel.

Le mot de G. BALANDIER appliqué aux sociétés lignagères pourrait

s'appliquer, dans une certaine mesure, au mouvement qui nous inté­

resse ici. L'auteur note en effet, à propos de la compétition en­

tre les différents lignages, que "la stratégie de l'utilisation des

richesses vise, en même temps, toutes les formes de la commQ~i­

cation sociale, ainsi que les hiérarchies de prestige et de .

pouvoir" (2).

L'affrontement entre les clubs de "sapeurs" ne se manifeste essen­

tiellement qu'au niveau du vêtement.

Les clubs de "sapeurs" sont alors à ce niveau précis en rupture to­

tale avec les groupes de jeunes observés en Europe et en ~mérique.

Les différentes études qui ont été faites sur ces deux régions mon­

trent en effet que la violence apparaît comme le mode de relation

essentiel entre les jeunes en groupes. Dans leur étude sur les ac-

(1) La hïérarchie ici est essentiellement fonction du prestige que
l'on a au sein du mouvement. Un tel prestige •.nous l'avons vu
s'acqui~rt par la conformité aux normes et valeurs du mouveme;t.
La "sape" par sa signification joue donc un rôle essentiel dans
l'acquisition de ce prestige.

(2) G. BALANDIER. An~hropologie politique. P.U.F. 1969. P. 84.
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tivités des jeunes en groupe, H. MICHARD et J. SELOSSEont pu ob-

server qu'en France, "les actes de violence se commettent contre

d'autres jeunes, ou contre des adultes, assez souvent des couples.

Ils s'observent fréquemment contre d'autres bandes, émules ou

rivales" (1).

Dans le même sens, R. MUCCHIELLI écrit, en parlant des jeunes d?-

linquants en bandes que"leur vrai visage ne mont:re que méprLs,

dévalorisation, ressentiment, idéologie antisoci~le, insolence,

opposition, néantisation d'aut:rui, volonté d'appropriation vio­

lente ou dissimulée ( ... ). Cette agressivité est nécess'lirement

exprimée en actes directs" (2). E. C0PFERMANN note quant à lui

que "l'acte devient une négation du réel, un moyen de le refuser,

d'échapper à ses contraintes en provoquant d'autres contraintes.

C'est une fuite en avant. En "agissant" le jeune s'affirme. Son

acte Ta fait LUI pour les autres" (3). La même observation a été

faite aux Etats-Unis, où à certains moments les bandes de jeunes

se rapprochent à la "pègre"·. Dans sa grande étude sur les ba...'1des

de jeunes à Chicago des années 1920 aux années 1960, F.~. THRASHER

note dans ce sens "when the gang become inflamed, it may behave

like a mob. ( ... ) This weIl illustrated in the case of tne Chicago

race riots of 1919, when gangs frequently served as nuclei for

mobs" (4). Dans la même perspec+:ive, L. YABLONSKY estime que la

caractéristique essentielle de la bande de jeunes des Etats-Unis

(1) H. MICHARD - J. SELOSSE. La délinquance des ~eunes en groupe.
Editions Cujas. 1963. P. 165.

(2) R. MUCCHIELLI. Comment ils deviennent délinquants. Paris. Les
éditions E.S.F. 1977. P. 80

(3) E.'COPFERMANN. La génération des blousons noirs. Paris. ~aspéro
1962. P. 40.

(4) F.M. THRASHER. The gan~. A study of 1313 gangs in Chicago. The
univ. of Chicago press. 1963. P. 43.



est la recherche de la violence.

Il écrit notamment: "the prime function of the modern gang is

to provide a ch~~al to act out hostility and aggression to sa­

tisfy the continuing and momentary emotional needs of its

members" (1).

Toute autre est la relation entre les clubs de "sapeurs".

Ici la violence est méprisée. Elle est considérée comme la ma­

nière de s'exprimer de ceux qui sont restés en retard sur leur

temps. Elle est conçue comme le type de rapports des "kombo"

(litt. mouton) (2). La bagarre, estiment les "sapeurs" est une

capitulation devant la véritable lutte qui se situe au niveau de

la "sape".

A l'occasion des différentes rencontres entre les clubs, les

membres de chaque club portent toujours un jugement critique sur

la mani0re de s'habiller des membres des autres clubs présents.

Ainsi donc, à toute occasion de rencontre, et suivant le degl·'é

de conformité aux normes du mouvement, des clubs sont reconnus

comme "clubs de grands" et d'autres comme "clubs de petits".

La situation hiérarchique de chaque club n'est donc jamais défi­

nitive, quel que soit le degré de prestige acquis.

Ceci fait alors que la compétition pour le prestige soit une ac­

tivité permanente entre les clubs. Cette compétition est dans

le mouvement appelée "lutte". Ainsi, lorsqu'un club (ou un "sa­

peur" solitaire) va à une rencontre avec d'autres clubs, il a

le terme utilisé pour désigner ceux qui
du mouvement de "sapeurs", et notamment
vestimentaire, ne suivent pas la mode

"Kombo" (mouton) est
sont restés en marge
ceux~i, sur le plan
européenne.

(1) L. YABLONSKY. The violent gang. Pelican books. 1967. P. 21.

(2)
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pleinement conscience d'aller à une "lutte" en vue de "dominer"

les autres.

Le jugement porté sur un club se fait toujours à haute voix,

de façon que les membres du club jugé puissent l'entendre.

Lorsque ces derniers sont habillés suivant les exigences du mou­

vement et de la mode européenne, ceux qui jugent n'hésitent pas

à manifester leur admiration. Généralement ils vont jusqu'à de­

mande~ le prix et le lieu d'achat des vêtements portés.

Mais ceci n'a en fait qu'une valeur symbolique car ni le prix, ni

le lieu d'achat (sauf quand cela peut vraiment frapper l'imagi­

nation) des vêtements ne sont révélés. On a toujours tendance à

exagérer la valeur du vêtement et d'établir son lieu d'achat dans

l'une des grandes métropoles Européennes, notamment Paris et Rome.

Ceci permet de lui conférer une valeur/signe qu'il n'aurait ~as

si son prix et le lieu réels d'achat étaient révélés. Son pos­

sesseur est, par la même occasion, catapulté à un niveau hiérar-

chique supérieur dans le champ sémantique global constitué par le

mouvement. Le fait de demander le prix et le lieu d'achat des vê­

tements portés par des membres d'un club n'a donc pour fonction
que

réel de permettre à ces derniers de "justifier" leur prestige.

Seuls en effet ceux qui portent des vêtements onéreux et achetés

dans les principales métropoles européennes peuvent être consi­

dérés comme des "grands lt du mouvement. En donnant aux membres

d'un club admiré l'occasion de confirmer par eux-mêmes ces deux

critères, les autres "sapeurs" veulent sans doute ainsi se per­

suader que le prestige du club n'est point usurpé, qu'il est bien

mérité. Ceci prend un sens quand on tient compte de la signifi­

cation du vêtement dans le mouvement. Le vêtement ici est une

réalité à la fois concrète et imaginaire.



La raillerie, à l'inverse de l'admiration, est la mani9re

de juger défavorablement un groupe. Elle est toujours perçue com­

me une déchéance par le groupe jugé. Elle signifie une absolue

"défaite" dans la "lutte" permanente que se livrent les clubs.

Un groupe est raillé quand ses membres portent des vêtements

n'étant plus à la mode, ou quand le prix est connu de ch~cun.

C'est le cas de certains vêtements vendus sur le marché local et

dont le prix est relativement peu élevé. Mais un groupe peut éga­

lement être raillé quand, malgré leur valeur, les vêtements por­

tés ne présentent pas une certaine harmonie avec les autres ob­

jets portés (chassures, chaussettes, chemise et cravate pour le

costume, etc.) ou dans leur combinaison (la couleur du pantalon

doit être dans une certaine harmonie avec la couleur de la che­
objets

mise). Cette exigence d'harmonie des différents portés est dite

"réglage" dans le mouvement. Le "grand" doit non seulement por­

ter des vêtements onéreux et venus de quelque capitale d'Europe,

mais il doit également savoir respecter les normes du "réglage".

Comme l'admiration, la r~illerie se fait toujours à haute voix.

Les vêtements portés par les membres du groupe raillé sont assi­

milés à des vêtements aujourd'hui sans grande valeur économique

et issus de l'artisanat local (notamment le raphia). Ainsi, le

vêtement non conforme aux normes de la "sape" est ravalé à un

niveau inférieur de sa valeur réelle. Il est assimilé à un objet

sans valeur réelle et donc sans signification dans le champ sé­

mantique global constitué par le mouvement. Son possesseur est du

coup ravalé à un niveau hiérarchique inférieur dans l'échelle des

valeurs du mouvement.

Cette forme de compétition a pour principale fonction de dé­

tourner les conflits réels qui peuvent à tout momeût opposer les

clubs entre eux, comme on l'a vu des groupes de jeunes en 3urope

et en Amérique. Les conflits rpels caractérisaient d'ailleurs les
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groupes de jeunes au Congo autour des années 60, en milieu ur­

bain notamment. Dans son étude sur le chômage à Brazzaville réa-

lisée autour des années 1957, G. ALTHABE observe que les groupes

de camaraderie se jugent de façon très défavorable les uns les

autres : chaque groupe considère en effet les autres groupes com­

me n'étant que des groupes de voleurs et de batailleurs. Ces

groupes qui n'étaient, comme nous l'avons déjà noté, générale­

ment que le fait de jeunes d'une même éthnie (1) se méfiaient

les uns les autres et souvent des bagarres les opposaient entre

eux. C'est d'ailleurs de là que vient le mythe de l'insécurité

des villes congolaises, mytne selon lequel des bandes de jeur.es

agressent tous ceux qui viennent de la campagne pour leur voler

leurs économies ou pour leur faire simplement du mal sans un au-

tre but que celui-là.

Avec le développement du mouvement de "sapeurs", le caractère

belliqueux des jeunes en groupes dans les villes congolaises a

aujourd'hui tendance à se muer en une compétition symbolique où

le conflit réel est de plus en plus nié.

La compétition dans (et par) la "sape" permet, au-delà de

l'opposition entre les clubs, de tisser des liens spécifiques

entre ceux-ci. Ainsi, tous les clubs se reconnaissent être in­

tégrés dans un ensemble cohér~nt qui a ses normes et ses valeurs,

que nul ne saurait transgresser sans subir les sanctions (rail­

lerie, mépris) que son attitude provoque. On peut dire que la

(1) D'après les statistiques de G. ALTHABE, 64% des groupes d'a~i
étaient le fait des jeunes d'une même éthnie ou d'éthnies ap­
parentées. 22 %d'éthnies différentes. 14 %non déterminées.
Cf. G. ALTHABE. Le chômage à Brazzaville: étude Dsychologi~u,

Cahiers de l'ORSTOM. Vol 1,4 - 1963. P. }1.
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compétition permet une plus grande intégration du mouvement. Car,

grâce à elle, chacun se sent obligé de se conformer rigoureuse­

ment aux exigences du mouvement.

La "sape" et la compétition permettent d'autre part de renforcer

l'unité des jeunes dans leur opposition à la société des adultes.

Elles permettent d'accroître la conscience des "sapeurs" d'être

tous unis pour la révendication d'une nouvelle m~~ière de vivre.

1-4) Les deux types de "sapeurs".

On distingue deux types de "sapeurs" par la manière de s'habil­

1er: il y a les "pop-men" et les "crack-men". Ces deux appela­

tions, issus du mouvement, désignent deux manières de s'habiller

dépendant des moyens financiers de chacun.

a) Les "crack-men" : Ce sont essentiellement les "grands" des

différents clubs. Dans le langage populaire au Congo, le mot

"crack" désigne ce qui est beau et bien fait. Dans le mouvement

de "sapeurs", il ne s'q,pplique qu'au vêtement. Le "crack-man"

c'est celui qui s'habille de façon très recherchée, mais surtout

de façon très onéreuse. C'est celui qui se situe au niveau su­

périeur de l'échelle hiérarchique du mouvement. Il est à la fois

le symbole et le représentant de chaque club dans le mouvement.

La tenue essentielle du "crack-man" est le costume et les

chaussures en cuir. Les "grands" préfèrent toujours commander

les vêtements en Europe. Cependant, des boutiques de mode sont

de plus en plus créées dans les principales villes congolaises,

offrant ainsi aux "sapeurs" la possibilité d'acheter sur place

les vêtements présentés dans les différents catalogues de mode

consultés •.

Le prélèvement fiscal sur les importations étant, d'une
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façon générale, très élevé au Congo, les objets importés sont en

conséquence très onéreux sur le marché local. Ce prélèvement est

en effet supérieur à 50 %du prix C.A.F., sans compter les frais

de transport et de distribution. Les vêtements importés sont de c

fait vendus sur le marché local à des prix largement au-dessus de

leur prix de vente sur le marché français par exemple. C'est une

situation qui, comparée aux salaires moyens des Congolais, et en

aya..'1t à l'idée le fait que sur un seul salaire vivent généralemen

plusieurs personnes, devient un vrai sacrifice imposée aux congo-I

lais. Les "sapeurs" qui, généralement ne travaillent pas, sont de 1
ce fait obligés de se livrer à diverses pratiques pour satisfaire

aux exigences de la mode.

Un costume en tergal vendu en France au prix moyen de 400 NF est

vendu sur le marché Congolais au prix moyen de 50.000 C.F.A. (100

NF) le rapport est de 250 %.
Une paire de chaussures vendue en France au prix moyen de 150 NF

est vendu sur le marché congolais au prix moyen de 17.000 C.F.A.

(340 NF) : le rapport est de 227 %.
Il Y a une certaine hiérarchie au niveau des

"crack-men". A l'échelon inférieur, on note ceux qui se conten-

tent de faire coudre leurs vêtements par des tailleurs locaux.

Ceux-ci essaient, de façon souvent admirable, d'imiter la coupe

des vêtements importés. le fait de recourir aux tailleurs locaux

est peu apprécié par les "sapeurs", mais il a le grand avantage

de revenir relativement peu cher. C'est la raison pour laquelle

cette manière de s'habiller trouve malgré tout un certain intérêt

dans le mouvement. Cependant, le tissu utilisé pour la confection

d'un costume est de préférence le plus rare et le plus onéreux.

Cela compense quelque peu la disgrâce dont est victime celui qui

se contente des vêtements cousus par les tailleurs locaux. Le tis­

su du nom de "mohair" par exemple permet de situer celui qui l'u-
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tilise à peu près au même niveau que celui qui achète des vête­

ments prêt-à-porter. On peut donc noter que parmi les "crack-men"

qui se contentent de porter des vêtements cousus par les tailleur

locaux, il y a des hiérarchies qui sont fonction de deux critères

essentiels la nature du tissu utilisé pour la confection du vê-

tement et la forme de la coupe qui doit être conforme aux normes

européennes.

A l'échelon supérieur de la hiérarchie parmi les "crack-men" se

situent par contre ceux qui ne portent que des vêtements prê~-à­

porter, vendus sur le marché local ou co~mandés directement d'Eu­

rope. Ici également il existe des clivages en fonction àu type de 1
vêtements portés et surtout du couturier qui en est le créateur.

Un vêtement portant la signature des couturiers les plus célèbres

d'Europe confère du coup à son possesseur un prestige que ne peut

conférer un vêtement cousu par un homme peu connu, quelle qu'en

peut être la qualité. Il s'en suit ainsi une mythification des co

turiers célèbres tels que Pierre Cardin, Ted Lapidus, Christian

Dior, etc •.• Ces noms sont perçus dans le mouvement de "sapeurs"

comme de noms de héros oeuvrant pour la transformation du monde

et pour le bonheur des hommes. Celui qui porte un vêtement cousu

dans les établissements d'un de ces couturiers devient lui-même

une sorte de héros dans le mouvement. Mais c'est une situation pr

caire car à la moindre déchéance au cours de la "lutte" permanen­

te que se livrent les "sapeurs", sa gloire peut disparaître, au

profit d'un autre qui aura réussi à se procurer des vêtements plu

conformes aux normes du mouvemat • La possession de vêtements por

tant la marque des "héros" de la "sape" est ici vécue comme une

captation d'une puissance sacrée qui confère bonheur et liberté.

Nous retombons ici dans le mythe de la consommation dégagé plus

haut.

Il est nécessaire de préciser ici qu'au niveau des jeunes fi
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les il existe également une différenciation en fonction de la ma­

nière de s'habiller, mais il n'y a pas de termes précis désignant.

cette différenciation. Les "crack-men" et les "pop-men" ne sont

alors essentiellement que les garçons.

b) Les "pop-men" Ce second type de "sapeurs" n'est essentiel-

lement formé que des "petits"qui n'ont pas encore suffisamment dei

dans le mouvement, au langage populaire franç2is,prend ici le

leur permettre de posséder des vêtements de grande valeur.

moyens financiers ou la maîtrise de certaines pratiques pouvant

Le terme "pop", emprunté) comme la plupart des mots utilisés

li
1

1
~

ser·:1
.;

de "être dans le vent", être libre de ses mouvements. Le"pop-man"-~

a de ce fait une manière de s' habiller qui peut paraître négligée~\
;:

par rapport à celle du "crack-man". Mais en réalité, le "pop-man" ,::
~!.

sui t aussi les normèS de la mode vestimentaire européenne ou nord-;

américaine. Mais, au lieu du costume, il est plutôt attiré par le

"jean's"; il est plus proche ainsi de la tendance actuelle des je\;,

nes d'Europe et d'Amérique qui préfèrent "se fringuer" au lieu de 1;

s'habiller.

On peut rappeler ici dans quelles circonstances la mode "pop" est

apparue au Congo: c'est essentiellement sous l'influence des Etat-.,
unis que cette mode a été adoptée autour des années 1970. Jusqu'à;

cette époque, les Etats-unis étaient quasi inco~~us da~s le milie

juvénile au Congo, dans les domaines autres que la puissance éco­

nomique et militaire. Au moment de la mobilisation politique jes

jeunes dans le c~dre de la J.M.N.R., l'Amérique n'était connue que

sous l'étiquette du "chef de file de l'impérialisme international"

"l'état le plus capitaliste du monde", "le gendarme du monde", etc'

De ce fait, on la haïssait, on la craignait, on la respectait même

mais on ne l'aimait point. Autour des années 70 néanmoins, l'autre
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face des Etats-unis finit peu à peu par se dévoiler, sous l'in­

fluence de trois faits essentiels: la naissance du ~ouvement de

"sapeurs", les révoltes des j'?ur12s Américains contre la guerre dL:

Viet-nam et surtout la découverte du problème noir en Amérique.

Les jeunes au Congo découvrirent à ce moment-là que dans ce pays

jusque-là considéré comme "le fossoyeur de la liberté des peuples"

il y avait aussi des jeunes qui se battaient pour leur propre li­

berté et pour la liberté des autres peuples du monde. L'influence

du problème noir fut ici particulièrement décisive. Le fait que

d'autres jeunes - noirs de surcroît - ne se sentent point libres

dans leur propre pays et révendiquent leur liberté par divers mou­

vements, a eu une portée décisive sur le comportement des jeunes

au Congo. C'est à ce moment-là que des noms tels que G. Jackson,

Angéla Davis, Malcom X, Eldridge Cleaver, etc ... furent connus.

La découverte du probl~rne noir d'Amérique apparaît co~me la deu­

xième grande influence extérieure - après celle du "yé-yéisme'" Eu­

ropéen - ayant permis aux jeunes du Congo d' adhérer en masse ;3. la

nouvelle révendication qui nous intéresse ici. De nouveaL;x sloga.'1s

dans le genre "BLACK 1 S BEA1JTIFUL" ou "1 'M BLACE A..!'IJD PROUD" furent

alors adoptés, en même temps que de nouvelles idoles de la ch;w­

son, tels que O. Redding, James Brown, Aretha Franklin, etc •.. L'a

doption de ces nouvelles idoles de la chanson vint du coup ternir

quelque peu l'image de marque des idoles Européennes qui pass:~~ent

alors au second plan dans les domaines de la chanson et de la da.'1-

se.

C'est dans ce contexte qu 1 est apparue la mode "pop" sur le

plan vestimentaire. Elle est devenue l'apanage des "petits"au sein

du mouvement. L'adoption du vêtement "jean's" apparaît ici co;:nrJe

un désir de s'identifier aux noirs d' Amérique et surtout d' a3simi­

1er leur combat à la révendication du mouvement de "sapeurs". l'a;:;

parence étant le mode essentiel de libération des "sapeurs", CEUX-
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ci vont alors chercher à ressembler le plus possible aux jeunEs

noirs d'Amérique: vêtements "jean's", mais aussi coupe de ChE­

veux "afro" et couleur de la peau plus nuancée du fait de nomtreu-.

ses décennies de metissage en Amérique, mais aussi des problèrr,es

d'ordre psychologique tel que le complexe de la peau foncée, com­

me nous le verrons plus loin.

Dans le mouvement de "sapeurs" cependant, le "jean's" a acquis

un sens différent de celui du vêtement conçu par les grands cou­

turiers Européens. Le "jean's" apparaît ici comme un symbole ini­

tiatique, ou comme une puissance captée qui permet de se libérer

du monde des adultes. C'est par ce type de vêtement en effet .que

le jeune apprend à se frayer un chemin dans l ' univers fantasm ati­

que des "sapeurs". Ce vêtement marque alors la rupture (non seule""\

ment vestimentaire, mais aussi et surtout mentale) avec le monde

des adultes et le désir de créer un monde nouveau. Cette situatio~

du "jean's" explique sans doute pourquoi il est devenu l'apanage

des plus jeunes dans le mouvement et pourquoi les "grands" finis­

sent par ne plus le porter que de façon purement "accidentelle".

Un "petit" ne peut en effet prétendre s'affirmer dans le mouvement

s'il ne porte des ensèmbles "jean's", comme le "grand" ne peut con

firmer sa position de "grand" qu'en ayant des vêtements confo mes

aux normes de la mode Européenne conçue par les couturiers célè­

bres.

Cette fonction du "jean's" lui vient S3ns doute de deux de

ses caractéristiques: son prix relativement plus bas que celui

du costume et les normes de son usage qui apparaissent nettem~ent

moins rigoureuses que celles de ce dernier. Un pantalon "jean...1 s"

vendu en France. au prix moyen de 140 NF est vendu sur le marc:hé
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costume.

signification.

II) LE "MAQUILLAGE", SIGNE DE BEAUTE ET DE BIEN-ETRE

congolais au prix moyen de 15.000 C.F.A. (300 NF). L'ensemble

1
1

1
"

;
(pantalon plus liquette par exemple) vendu en France au prix moye 1

1:
de 300 NF est vendu au Congo au prix moyen de 30.000 C.F.A. (600Nfj

1
Ainsi donc, le costume importé, confectionné en Europe, re-p

vient sur le marché congolais presque deux fois plus cher que l,e1:'.','l'

semble "jean's" pourtant déjà très onéreux. .
1;1

A cet avantage financier, il faut ajouter le fait que le "j ean' s" f:
se porte plus facilement avec n'importe quel autre complément ves1

timentaire (chemise, chaussures, etc •.. ). Il peut également @tre ~:
1
1.

porté maintes fois de suite, sans que cela ne devienne un objet 1

de raillerie de la part des autres "sapeurs". ~
Le dernier avantage du "jean's" vient enfin du fait que son entref

1.

tien ne nécessite pas les mêmes exigences (pressing) que celui duf

r
Le style "pop" s'observe également cLez les jeunes f:illes~

h

avec la même signification que chez les garçons_: désir de rompre~

avec le monde des adultes et de rechercher une nouvelle eXistence,f

dans laquelle le statut et le rôle des jeunes auraient une autre '.,

r
1

1:
t

!
if

Le phénomène de la dépigmentation artificielle l' ap- r
pelé au Congo "maquillage", constitue l'une des caractéristiques!

(,

essentielles du mouvement de "sapeurs". Le "maquillage" est deve-r

nu ici synonyme de beauté et de bien-être et il est vécu co~e li1
1

bération, comme source de bonheur. Comme la "sape", le, "maqu:ii.lla-

ge" fonctionne ainsi comme signe. ,
r

Le "maquillage"consiste à changer à l'aide de cer- ,
1:
L
!'
~

JS'



"tains produits pharmaceutiques et divers autres produits, la cou-r

leur de la peau, du noir au clair. La peau foncée dans ce contex­

te s'identifie alors à une déchéance, et la recherche passionnée i,

d'une peau plus claire correspond à un désir de "libération" ft

d' "émancipation".

11-1) L'origine du phénomène.

Le désir de changer la couleur de sa peau chez le noir est i

apparu probablement dès la naissance des rapports de dominatiDn

et de subordination entre l'Europe et l'Afrique noire. Cependant,

ce désir ne s'est réalisé que de façon fort limitée jusqu'à l'é­

poque des indépendances. Dans sa lutte pour se libérer du jo~

colonial, le colonisé se souciait moins de se débarasser de la cOt

leur de sa peau, que de situer sa révendication sur le double pl a4
politique et religieux.

Néanmoins, la femme, bien plus que l' homme, essayait dé jà dè:s l' éJ

poque coloniale de se défaire de sa noirceur devenue pour elle sy~

nonyme de laideur et de domination. Il fallait, comme l'a écTit

F. Fanon parlant de la femme noire colonisée, dans son espri~

"blanchir la race, sauver la race, m3.is non pas dans le sens qU'Ori

pourrait supposer: non pas préserver "l'originalité de la portion

du monde au sein duquel elles (les femmes noires) ont grandi"', mai

assurer sa blancheur" (1)

C'est essentiellement auprès des femmes détribalisées, vivantt en

milieu urbain, que ce phénomène de la dépigmentation artificielle

a pu être observé dès l'époque coloniale. Au Congo notamment" le

(1) ~. FANON. Peau noire, masques blancs. Paris. Editions du seuil
1952. P. 38.
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phénomène ne s'observait que parmi les femmes libérées des contrai

tes familiales et vivant uniquement (ou essentiellement) de leurs

charmes. Pour plaire, ces femmes voulaient paraître aussi belles

que possible, rompant ainsi avec les valeurs traditionnelles qui 11
/'

mettent plus l'accent sur la vertu de la femme et son rôle de mère Ü
~ !

de famille, que sur sa beauté physique. Valorisant désormais le 11

corps, ces femmes eurent alors à se référer aux valeurs du coloni- ~
"

sateur: la beauté n'avait pour elles de signif~ation que par rap-~l
l'

port au blanc. Il fallait "blanchir" le corps pour qu 1 il soit ac- I:!
l'

, t licepte comme vraimen beau. i'
Dans la croyance populaire au Congo, on estime que le phénomène de

la dépigmentation artificielle vient du Zaïre. Ceci se comprend

dans la mesure où la plupart des "recettes" de "maquillage" vien­

nent de l'autre côté du fleuve, en même temps que les femmes les

mieux "m~quillées" (celles dont la peau est passée du noir au jau- 1
)

ne clair). Mais rien, au-delà de ces deux simples faits, ne per:net 1
1

d'affirmer que le phénomène vienne effectivement du Zaïre. j

1
Pour les autorités de Brazzaville, le phénomène vient d'ailleurs, 1

comme le souligne le texte suivant "ce phénomène est très répan- 1
1

du en Afrique. On rencontre au Congo la plupart des femmes au teint!

jaunâtre, au visage zébré. Cette nouvelle mode nous vient des Etats'

unis. La ségrégation raciale a rendu les noirs honteux de leur' cou-\

leur qui était signe de misère et de pauvreté" (1). Il semble donc ,[
,

selon les autorités Congolaises, que le phénomène vienne des ~ats-,

unis.

Ce qu'il convient de noter c'est que le problème de l'origine géo-

(1)' Rapport du département de la protection juvénile (UJSC) : La
délinquance juvénile féminine au Congo. Brazzaville. 1976. P. ~

Mt
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graphique importe peu ici. Il serait sans doute vain de vouloir

absolument l'élucider. Ce qui nous paraît par contre important ic·

c'est le problème de l'origine (ou la cause) psychologique de ce

phénomène devenu quasi général aujourd'hui dans la plupart des

villes (voire même les zones rurales) africaines.

Sans aller dans les détails - cela n'étant pas l'objet de ce tra­

vail. - nous pouvons dire que le phénomène du "maquillage" est une

des manifestations du drame psychologique vécu p~r l'homme coloni

sé, en quête de son salut. En période coloniale, deux manières de

concevoir le salut furent adoptées par le colonisé, avec généra­

lement interférence des deux la première a consisté à un retour

aux valeurs traditionnelles, à leur revalorisation; la seconde à

un rejet systématique de ces valeurs et l'adoption de nouvelles

valeurs véhiculées par le colonisateur. Leur interférence a donné

lieu à des mouvements syncrétiques (politiques, religieux ou phi­

losophiques) qui ont eu en fait plus d'influence sur le colonïsé

que les deux solutions à l'état pur. Le problème de la dépigmen­

tation artificielle, situé dans ce contexte, apparaît comme une

des manifestations de la seconde manière de concevoir le salutt,

c'est-à-dire le rejet en bloc des valeurs traditionnelles. Il s'a

git alors d'une négation de tout ce qui peut rappeler au colonisé

sa condition d'homme dominé, à commencer par la couleur de la pea

considérée alors comme une tare. Il s'agit donc essentiellement

d'un problème d'aliènation, de négatio~ de soi.

En période coloniale, le problème ne se posait pas de façon aussi

grave qu'aujourd'hui. Il ne concernait en fait qu'une infime ma­
norité de personnes, généralement rejetée par l'ensemble de lm po

pulation restée dans sa grande majorité attachée aux valeurs ttra­

ditionnelles, mêmes quand elles devenaient des instruments utlili­

sés pour des objectifs non traditionnels.



II-2) Le "maquillage" dans le mouvement de "sapeurs".

En période post-coloniale, le problème du "salut" et de

"l'émancipation" ne se pose essentiellement que par rapport aux

valeurs occidentales. Le progrès, aussi bien matériel que spiri-

tuel, n'a de signification désormais que s'il prend comme

ce le monde occidental. C'est dans cette perspective qu'il convie

de situer,le problème actuel de la dépigmentation artificielle.

Avec le mouvement de "sapeurs", le problème du "maquilla

ge" a de plus en plus tendance à assumer la même fonction que le

vêtement. Le "maquillage" est en effet de plus en plus vécu comme

une libération, ayant la vertu d'apporter la beauté et le bien-ê-

tre. Dans ce contexte, la peau foncée s'identifie alors, non seu-

lement à la misère et à la laideur, mais aussi à l'oppression et

à l'esclavage. C'est dans une telle perspective d'analyse qu'il

devient possible, nous ~mble-il, de comprendre certaines attitu-

des, en apparence insensées et aux conséquences quelquefois t ra-

giques. Ainsi, telle jeune fille devant subir une grave interven­

tion chirurgicale et à qui l'on demande d'arrêter l'utilisati,on

de produits dépigmentants pour ne pas compromettre l' opératio:n,

préfère devoir subir toutes les conséquences de l'opération, 'que

d'arrêter le "maquillage" (1). Telle autre jeune fille, pour ,avoir ,1

indépendamment de sa volonté perdu la couleur de la peau obte~nue

après utilisation des produits dépigmentants, préfère ne pas ~as­

ser son examen lui donnant droit à un diplôme, que de se prés~­

ter en public avec une peau (sa peau naturelle) qu'elle estim~ aus:

(1) Ce cas nous a été rapporté par un médecin de l'hopital A. CISS i
de Pointe-noire. Des cas semblables ont été également maintes fois'
signalés à Brazzaville. Selon certaines informations recueillies
auprès des médecins de l'hopital de Brazzaville, le cancer de la
peau, qu ',ils supposent être le fait d'un "maquillage" excessi!f'. se
rait de plus en plus observé auprès des jeunes, notamment aup~s
des jeunes filles.



si affreuse.

Le phénomène connaît, depuis son apparition dans le mouvement de

"sapeurs", une nouvelle dimension: il tend de plus en plus à ga­

gner l'ensemble de la population juvénile sensible à la "sape",

indépendamment du sexe. Ceci est un fait récent car, comme nous

l'avons dit plus haut, le"maquillage" n'était essentiellement 1ue

le fait d'une partie marginale de la population féminine.

Dans le rapport officiel du département de la protection juvénile

cité plus haut, on peut encore lire: "actuellement, ce fléau sé­

vit au Congo et tend à s'enraciner dans le milieu jeune. Il suffit

de faire un tour dans les établissements scolaires pour prendre

conscience du problème ( •.• ). Il Y a même des couples qui prati­

quent le "maquillage", le mari et la femme votent un budget spéci

pour les produits de maquillage. C'est pour vous dire que c'e:~

assez inquiètant. L'épidémie atteint tout le monde" (1).

Le phénomène du "maquillage" apparaît comme un indicateur

intéressant du drame intérieur qui se joue dans la vie des "s:apeu

La contradiction entre certains slogans adoptés ("black's bealUti­

ful"; ''l'm black'd proud") et le désir de se débarrasser de La

couleur noire de la peau, montre la pr~ondeur du drame. Ils cla­

ment l'appartenance à des valeurs auxquelles ils ont cessé en fait

de croire et qui leur deviennent de plus en plus étrangères (va­

leurs traditionnelles souvent idéalisées: problématique du tradi­

tionalisme). Mais en même temps, ils aspirent avec toute l'én~rgie

de celui qui agit pour sa "survie" et son "salut", à d' aut res va­

leurs qui ne leur sont pas moins étrangères. Le fait d'ailleu~s

de clamer "black's beautiful" par exemple ne signifie-t-il pas

( 1) Op. cit.



que l'on a cessé de croire, même pas nécessairement à la beauté

(vouloir d'ailleurs comparer dtun point de vue esthétique les nif

férentes couleurs de la peau ne se ramènerait-il pas à un désir

de hiérarchisation des races ou à une acceptation - même incons­

ciente - de cette hiérarchisation ?), mais même à l'aspect pure­

ment égalitaire des différentes peaux humaines sur le plan fonc­

tionnel ? On peut estimer que clamer "black's beautiful" serait

une absurdité si, dans le cas qui nous intéresse ici, l' infér.iori

té de la race noire n ' était pas acceptée, même de façon incon:scie

te. L'adoption de tels slogans dans une telle situation d'alièna­

tion équivaut simplement à une quête de réhabilitation. Mais, ce

désir de réhabilitation conduit à une situation dramatique car le

jeunes agissent en fait avec corr~e postulat non avoué, l'inégali­

té des races, au lieu de leur égalité. Ainsi, le "maquillage" nou

apparaît-il comme la ,conséquence d'une" fausse conscience", c' 'est­

à-dire d'une perception déformée de la réalité"humaine.

a) "Maquillage" et violence sur soi la pratique du "maquil:lage"

se manifeste ici par une violence extraordinaire sur soi. EllIe

apparaît comme une activité d'auto-repression qui, cependant, mè­

ne inévitablement celui qui s'y adonne dans un champ nouveau de

significations. Ce phénomène pourrait trouver son équivalence~ po

le sacrifice qu'il exige, dans le culte de la ligne tel qu'il se

manifeste aujourd'hui en Europe et en Amérique. Nous citerons en-:

core J. Baudrillard à ce sujet : "libérant le corps dans toutes

ses virtualités de satisfaction, elle (la société de consomma~ion)

a cru libérer un rapport harmonieux préexistant naturellement che

l'homme entre lui et son corps. Il se trouve qu'il y a là une fr­

reur fantastique. Toute la pulsion agressive antagoniste libénie

en même temps, et non canalisée désormais par les institutions so
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ciales, reflue aujourd'hui au coeur même de la sollicitude univer­

selle pour le corps. C'est elle qui anime la véritable entreprise

d'autorepression qui affecte aujourd'hui un tiers des populaticns

ajultes des pays surdéveloppés (et 50 %des femmes: enquête ~é­

ricaine: 300 adolescentes sur 446 suivent un régime). C'est cette

pulsion qui, au-delà des déterminations de la mode, alimente cet

acharnement auto-destructif irrépressible, irrationnel, où la beau

té et l'élégance, qui étaient visées à l'origine, ne sont plus

qu'alibi à un exercice disciplinaire quotidien, obsédant. Le corps

devient, dans un retournement total, cet objet menaçant qu'il faut

surveiller, réduire, mortifier à des fins "esthétiques", les yeux

fixés sur les modèles efflanqués, décharnés de "vogue", où l'on

peut déchiffrer toute l'agressivité inverse d'une société d'abon­

dance en~ers son propre triomphalisme du corps, toute la dénéga­

tion véhémente de ses propres principes" (1). Le culte de la li­

gne dans les sociétés de consommation se rapproche du phénomène

du "maquillage" tel qu'on l'observe au Congo, en ce que les deux

phénomènes se caractérisent 9ar le sacrifice du corps, dans le but

de retrouver la beauté et le bien-être. Ces deuk phénomènes se

rapprochent également en ce qu'ils mettent en évidence les contra­

dictions souvent tragiques qui existent dans les sociétés où ils

se sont développés. Nous citons encore J. Baudrillard : "cette

conjonction de la beauté et de la répression dans le culte de la

ligne (on pourrait dire le culte du "maquillage" pour notre p.ro­

pos) - où le corps, dans sa matérialité et dans sa sexualité, n'a

au fond plus rien à voir, mais joue comme support de deux logïques

tout à fait différentes de celle de la satisfaction: l'impératif

(1) J. BAUDRILLARD. La société de consommation. Op. cit. P.224.

----,-~-----.



de mode, principe d'organisation sociale, et l'imératif de mort,

principe d'organisation psychique - cette conjonction est un àes

grands paradoxes de notre "civilisation" (1).

b) Les "recettes" du "maquillage" : La violence que les jeunes

qui se "maquillent" exercent sur leur propre corps peut se réali­

ser par l'emploi de divers types de produits qui ont sur la peau

une action corrosive certaine. Ce sont des produits qui, au con-

tact de la peau, finissent par enlever la couche superficie11e de

l'épiderme, donnant ainsi une couleur jaunâtre à la peau.L'a~es­

sion quotidienne dont est victime la peau de celui qui se "m~uil

le" finit par <Ster à celle-ci son efficacité en tant qu'organe pr.

tecteur de l'organisme contre les agressions extérieures. Il est

ainsi fort pénible pour le "maquillé" de se promener sous le so­

leil notamment. Ceci peut être probablement l'une des raisons

lesquelles les "sapeurs" préfèrent se promener la nuit que le

On note trois types de "recettes" couramment utilisées

le "maquillage" : les produits pharmaceutiques; les produits im­

portés vendus sur le marché local; les "recettes" locales.

b-1) les produits pharmaceutiques: ce sont des produits exc~usi-

lement quatre types de produits utilisés:

produits est un fait récent, devenu pratique courante

vement vendus en pharmacie et qui sont conçus à l'origine pour laI·
1

guérison de certaines maladies de la peau. L'utilisation de ces 1

tseulement
,

avec le développement du mouvement de "sapeurs". Il y a esserntie11

1
!

1- Les produits liquides: le topifram (vendu 1000 CFA); le s~lal

(1000 CFA); le dectancyl (800 CFA). etc.

- Les crèmes : Les "trois fleurs d'Orient" (300 CFA); la crèrme

(1) Idem. P.225.

~.
,



Clearsil (300 CFA); etc.

_ Les savons (durs et liquides) : le savon Clearsil; le lactatyd;

etc •.• Ces savons n'agissent sur la peau que mélangés avec l'un

des produits cités ci-dessus.

_ Les huiles: notamment la glycérine et l'huile de paraffine. Ces

huiles n'agissent également que mélangées avec l'un (ou plusieurs)

des produits cités ci-dessus.

b-2) Les produits importés: Ces produits sont essentiellement

vendus dans les magasins locaux, mais de plus en plus aussi dans

les marchés, auprès des commerçants originaires d'Afrique Occiden

tale (1), et des Congolais eux-mêmes. Ces produits sont essentiel

lement importés de certains pays d'Afrique ( Nigéria et Ghana no­

tamment), de la Grande-Bretagne et des Etats-unis. Ils sont fabri

qués presque exclusivement pour la ve~te en Afrique noire, avec

pour seule finalité la "beauté" par la transformation de la couleu'

de la peau. C'est aux Etats-unis que de tels produits ont commen­

cé à être fabriqués (pour les noirs Américains d'abord), avamt de

l'être en Angleterre, puis en Afrique même. Deux types de produits

sont couramment vendus sur le marché congolais.:

- Les crèmes : le "dorot"; l' "ambi"; le "santina"; le "vénus de

milo"; etc .•. Tous ces produits ont à peu près le même effet cor­

rosif sur la peau. Ils sont également vendus à peu près au même

prix sur le marché local : ce prix varie suivant les lieux et les

vendeurs entre 300 et 600 CFA.

(1) Depuis le mois de septembre 1977, le gouvernement Congolruis a
pris la décision d'expulser tous les commerçants d'Afrique occiden'
tale non conformes avec la législation congolaise sur l'immigra- .
tion. Il s'en est suivi un départ massif de la plupart des COHn:ner-'
çants Africains qui tenaient le commerce de détail au Congo, et no
tamment celui des produits de beauté importés. La relève de c:es
détaillants est aujourd' hui assurée par les Congolais, avec c:epen­
d<;mt moins de succès, notamment au niveau des stocks, que les: pre-,
mlers.

---,



_ Les savons durs: essentiellement l'"asep so" et le "neko" dont

le prix varie entre 200 et 500 CFA.

Tous ces produits importés ne s'utilisent pas seuls; les crèmes

sont appliquées sur la peau après que la mousse d'un des savons

ait séché sur elle.

b-3) Les"recettes" locales: il s'agit ici des produits obtenus à

la suite d'un mélange hétéroclite de divers autres produits conçu

ou pas pour changer la couleur de la peau. Ces "recettes" sont es

sentiellement des découvertes locales ou importées du Zaïre. Â ti

tre indicatif,nous pouvons présenter deux "recettes" :
. 1

- Première "recette": on mélange: le ciment/de l'eau de Javel/de!
, ~

l'Asepso (produit importé)/du Dectancyl ou du Topifram (produits

pharmaceutiques). Le mélange obtenu est dilué dans de l'eau et ve'l

sé dans une bassine.

- Deuxième "recette" : on mélange : le shampooing/la poudre à les

sive Ide l'eau de javel/de l'asepso. Le mélange obtenu est égale- :

ment dilué dans de l'eau avant d'être versé dans une bassine.
,

Ces "recettes" locales ont une action plus rapide sur la peau que ~

les deux premiers types de produits. Cependant, leur utilisation ~
1

est beaucoup plus astreignante. En effet, alors que les deux pre-I

miers types de produits sont simplement étendus sur la peau, en l,
général après un bain pris avec de la poudre à lessive les ·roce~

tes" locales n'agissent qu'en plongeant tout le corps ~ans la :as~
sine, pendant plusieurs heures, voire même toute une journée. 1

Mais si ces "recettes" sont utilisées malgré le s contraint es qu'el
i

les exigent et les risques (souvent non vérifiés) que chacun sait i

de leur utilisation (risques de cancer, de stérilité, de mou~r

tôt, etc ••• ), c'est parce qu'elles produisent un véritable mira-

;
f



cle qu'aucun autre produit n'est en mesure de produire. Il suffit;
~ .

en effet d'une semaine environ de ce qu'on appelle "bain de ton- ;,
,

neau" pour que la couche superficielle de l'épiderme soit entière.,

ment détruite et pour que la peau soit de la couleur perçue comme!

un signe de beauté et de bien-être, comme une preuve d'ém~~cipa­

tion et de bonheur. Avec les deux premiers types de produits, il

faut plusieurs semaines d'utilisation quotidienne (matin et sair) ~

pour arriver au même résultat.

c) Le "maquillage" selon l'âge et le sexe dans le mouvement d€ "sai,

peurs" : Une différenciation s'observe en fonction du sexe et de

l'âge des jeunes dans le phénomène du "maquillage~' 1

c-1) Les jeunes filles : elles ont été les premières à se "maquil'-:

1er" dans le mouvement, inspirées en cela par les femmes libres

des villes. Avant le mouvement de "sapeurs", les jeunes filles (et
!
t

les femmes mariées) étaient absolument étrangères à cette pratiqu~

généralement considérée comme un signe de déchéance morale ou de

malédiction. Le "maquillage" était en effet assimilé à la prosti­

tution. On sait que cette dernière ne concernait qu'~~e minorité

de femmes rejetées par l'ensemble du corps social et agissan~ de

ce fait comme des éléments marginaux. Aujourd' hui, la grande lll1ajori:

té de jeunes filles se "maquille", faisant de cette pratique mar- !

ginale, une pratique dominante.

Dans le mouvement, une distinction apparaît cependant selon ~e

statut de chacune.: on peut alors noter que les filles les p~us

influentes - qui sont généralement les plus âgées - sont mi:èux "ma

quillées" que les moins influentes - donc les plus jeunes. Ces der

nières en effet n'utilisent pas les "recettes" locales, exclusive­

ment. réservées aux plus âgées, qui seules, selon une croyance non

vérifiée dans le mouvement, sont en mesure de supporter physLque-
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ment les effets des mélanges.

Une différenciation s'établit donc au niveau de la couleur de la

peau parmi les jeunes filles. Il apparaît ainsi que le vêtement

seul ne joue pas le rôle de différenciation au sein du mouvement.

c-2) Les garçons il Y a quelques années encore, le "maquillage tl

-

apparaissait comme absolument inconcevable pour les ho~mes. Cher­

cher à être beau apparaissait comme un non-sens pour les ho Tmes,

puisque , disait-on, "c'est à l' homme de choisir la femme, et non

l'inverse; l'essentiel pour l'homme étant d'avoir de l'argent-.

Avec le mouvement de tlsapeurstl pourtant, le problème de la beau­

té chez les garçons a commencé également à se poser, et ceci sans

doute à cause de la "lutte" pour le contrôle des jeunes filles qu"

existe au sein du mouvement.

On peut dire que d'une façon générale, toute jeune fille asp2rait

à une union stable avec un homme; pour cela, elle considérait l'h

mme venu lui demander la main comme l'unique homme de sa vie" mê-

me si des malentendus venaient par la suite altérer cette idee.

Ceci est la conception qu'avaient dans leur grande majorité Les ~

jeunes filles de leurs rapports avec les hommes, avant le déwelopi·

pement du mouvement de "sapeurs". Aujourd' hui, une conceptio!:l in- ~

1
verse tend à s'imposer parmi elles: dans leurs rapports avec les "

hommes, elles ont tendance à agir avec comme postulat fondamental 1,
la femme ne peut se contenter d'un seul homme dans la vie; eLle t
va toujours à celui qui offre le mieux. L'offre ici est ausst bieru

l'apparence de l'homme (sur le double plan vestimentaire et physi1
que) que ses possibilités financières. La conséquence de cette '

nouvelle conception des rapports entre les jeunes filles et LES

hommes est la forte instabilité qui caractérise leurs unions., Ceci~

explique - en partie tout au moins - l'intensité de la "lutte n

.....
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pour le contrôle des jeunes filles dans le mouvement de "sapeurs"

et même dans la société globale, puisque les adultes sont obli~és

de bien "offrir" (surtout financièrement) pour Si assurer un rela­

tif attachement d'une jeune fille à leur personne.

Il nous apparaît donc que c'est pour des raisons de "lutte" que

les garçons se sont mis à se "maquiller" au sein du mouvement. E­

tant financièrement défavorisés par rapport aux adultes, les "sa­

peurs" ont alors choisi comme principale arme dans cette "lutte",

l'apparence extérieure: la "sape" et la "beauté" qui vient du "m

quillage".

Néanmoins, on peut noter que tous les "sapeurs" ne se "maquillent

pas, à l'inverse des jeunes filles qui, toutes se "maquillent" (à

de rares exceptions près : celles déjà naturellement très claires

Deux critères nous ont apparu essentiels dans le "maquillage'~ des

garçons: l'âge et la situation sociale.

- Le critère de l'âge contrairement à ce qui a été dit des jeu­

nes filles, les garçons ont plus tendance à se "maquiller" quand

ils n'occupent encore que la position de "petits" au sein du imou­

vement. Ainsi, les"grands"ne se "maquillent" que très légèrem.ent,

pour seulement "conserver le teint", comme il est dit dans le mou

vement. Par cont re les "petit s", s'ils n'utilisent pas les "recet

tes" locales, ont néanmoins tendance à rechercher une couleur de

la peau qui soit très claire, en utilisant les produits pharm;aceu

tiques et importés. Ceci s'explique sans doute par le fait qu~ le

"petits" n'ayant encore ni vêtements onéreux, ni argent pour ].a

"lutte", soient obligés de recourir à la seule chose à leur pcor­

tée. En effet, nous avons vu que les produits de "maquillage" É­

taient relativement peu onéreux. Ensuite, vendu au marché, i~s

sont facilement subtilisables. Enfin, beaucoup de "petits" com.s-



tituent le "halo" des groupes de jeunes filles (les plus âgées:

qui leur donnent ainsi la possibilité d'utiliser leurs produits de

"maquillage", en échange de certains services qu'ils leur rend€nt

(par exemple: étendre les produits de "maquillage" dans les parti

du corps qu'elles ne peuvent pas par elles-mêmes atteindre aisément

(le dos notamment); aller leur faire des courses urgentes; etc •.. ).

- Le critère du niveau scolaire: L'observation d'un certain ~mbr

de clubs nous a permis de constater que les garçons se "maquil.lent 'f!
plus - et ceci indépendamment de leur situation dans la hiérar~hie H

de prestige au sein du mouvement - quand ils ont un niveau scolai­

re relativement faible. Les deux tableaux ci-dessous nous montrent,
J

le premier : le nombre de garçons qui se "maquillent" régulièrement;1
;

dans les clubs dont le niveau moyen des membres est équivalent ou

supprieur à la classe de troisième; le deuxième : la même chose da

le clubs dont le niveau moyen des membres est inférieur à la classe 1

de troisième.

Tableau IX Le "maquillage" pour les garçons dont le niveau [TIlayen
est égal ou supérieur à la classe de troisième.

NOM DU CLUB . : Nbre de GARCONS: Nbre de ''l'1AQUIL+ POURCENTAGE..
, . LES"· . .· . .------------------------------------------------------------------· . .· . .

Les "frangins" 12 8,33

Le "club de Rio" : 13 0 0,00·
Les "Majoriens" 8 2 25,00

Les Cardiaques" 8 a 0,00

Les "mini-car .. ": 1 2 5 4 1 , 67·
TOTAL 22. 8 '1 5, 09
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TABLEAU X Le "maquillage" Dour les garçons dont le niveau

est inférieur à la 30

55,00

82,00

86,00

70,00

100,00

100,00

4

6

7

6

12

4

7

12

10

1 1

TOTAL

L'" Et a t -ma j 0 r"

L' "Université"

Le "Tout-choc"

Les "Moustaki"

Les "Charlots"

1-------------------------:--------\
NOM DU CLUB :Nre de GARCONS!Nre de "MAQUIL-: POURCENTAGE )

: : LES" . : )
----------------~--------------~---------------~---------------). . . )
"Las végas" ; 4 ; 4 ; 100,00 }

)
)

l
~
~
~
}

Nous n'avons tenu compte pour 1·' élaboration de ces tableaux que

des cas de "maquillage" assez excessif, c'est-à-dire ceux où l'on

note une transformation considérable de la couleur de la peau,.

Dans le premier tableau, les trois premiers clubs cités sont ori-

ginaires de Brazzaville tandis que les deux autres sont de Pointe-

noire; dans le second tableau, les trois premiers clubs sont éga­

lement de Brazzaville et les trois autres de Pointe-noire.

Le "maquillage" constitue sans doute une compensation au désawan-

tage scolaire pour les "sapeurs" au niveau scolaire relativement

faible. Sans être vraiment déterminant - tels que la "sape" eit l'a

gent - le niveau scolaire contribue dans une certaine mesure au

prestige du "sapeur" dans le mouvement. Ceci explique le fait que
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les clubs formés d'élèves de lycée (de la seconde en terminale)

et/ou d'étudiants par exemple se disent généralement être des "clu

d'intellectuels". Ceci a donc une certaine signification dans le

mouvement.

III) UN PHENOMENE COMPLEMENTAIRE A LA "SAPE" ET ~U "MAQUILLAGE"

LA COUPE DE CHEVEUX"AFRO".

La coiffure apparaît dans la logique du mouvement com

me le troisième élément fondamental permettant de situer hiérarchi

quement les individus dans le nouveau champ de significations.

111-1) La principale référence pour la coiffure: l'Amérique noire.

Nous avons vu à la page 77 que les jeunes filles se réfèraient es­

sentiellement aux catalogues "la redoute" et "mwasi" (la femme) po

se tenir au courant de la mode vestimentaire. En fait, le dern.ier

catalogue est surtout consulté pour les modes de coiffure qu'il pré

sente. D'acquisition plus difficile - puisque non vendues sur l~

marché local - l'Jn peut citer dans la même perspective des revues

telles que "Ebony" et "Essence" (revues américaines conçues p01Ur

les noirs). Pour acquérir ces revues, les jeunes sont obligés de

les faire acheter . par des amis installés en Europe ou d~~s um

autre pays d'Afrique où leur vente reste àutorisée. Il y a d'autres

revues vendues sur le marché local et qui sont régulièrement c~n­

sultées dans la même perspective : on peut parler notamment de ·co­

cody" et d'''amina'' (revues respectivement conçues pour les Ivo:irien

et les Sénégalais). Toutes ces revues présentent non seulement les

différentes modes' de coiffure, mais aussi la manière de soigne:r les

cheveux afin qu'ils puissent être aisément coiffés suivant les nor­

mes de la mode. Ici également - comme dans le "maquillage" - l '~m­

ploi de certains produits est donc absolument nécessaire. Ce scont



essentiellement des produits importés, généralement fabriqués dans

les mêmes pays et par les mêmes sociétés, que les produits de "ma­

quillage Il. Ces produits ont, suiVRllt leur nature, trois effets dif

férents sur les cheveux les rendre lisses; les rendre plus épaix;

changer leur couleur (les rendre plus noirs ou leur do~ner une cou

leur différente).

La mode dite lI a fro ll est,de toutes celles qui sont présentées d~s

les différentes revues ci-dessus citées, celle qui semble la mieux

appréciée dans le mouvement, et ceci indépendamment aussi bien de

l'âge que du sexe. La mode "afro" est née aux Etats-unis au cours

de la décennie 1960-1970 et a été pour les noirs de ce pays urne

forme de révolte contre l'influence blanche et un retour aux sour­

ces africaines (1). Mais pour les "sapeurs", l'adoption de la cou­

pe "afro ll
- en même temps que le vêtement ~'jean' s" - s'est opérée

selon un mouvement ,contraire au mouvement américain (2).

111-2) La coiffure féminine.

Si la mode "afro Il intéresse les "sapeurs Il dans leur majorité, et

indépendamment du sexe, il y a néanmoins d'autres modes de coiffu­

re spécifiquement féminines et qui agissent également comme signes. 1

Nous avons vu quelle était l'importance du "réglage" (recherche

d'une harmonie dans tout ce qui est porté) dans la "lutte" des jeu-~

nes dans/et par la II sape " (voir P90). Cette notion de II r églage"

(1) La vogue lI afro ll conçue comme un retour,dans la quotidienneté,
aux IIvaleurs fécondantes" de l'Afrique, s'est traduite sur plusieur
autres domaines : vêtement (port des IIboubou", "chéchia" et "samara,
littérature (découverte des écrivains Africains et Africanistes);
beaucoup de noirs prirent même un nom africain et cherchèrent à vi-:
siter l'Afrique.

(2 )La mode "afro" qui se voulait au départ une arme contre lecani-j
talisme américain et le racisme, ét un désir de libération de lrhom
me noir aux Etats-unis, a été depuis quelques années récupérée ~ar '
le système contre lequel elle s'était élevée. Cette mode est d~ ce i

fait devenue une simple marchandise à consommer, sans aucun ra~port !

réel avec ses buts premiers. Ceci s'est traduit essentiellement par i

un développement extraordinaire de l'industrie de produits "af to Il '

et des revues et catalogues de même nature. La récupération de cett:



sens qu'avec une certaine manière de s'habiller: la jeune fille

prend une autre dimension chez les jeunes filles car elle engl~be

non seulement ce qui se porte (vêtements, chaussures, bracelets,

bagues, etc ... ), mais également la coiffure et les différents au- 1

tres produits de beauté conçus pour la femme (rouge à lèvres, fard ,!l
etc ... ). Il s'en suit ainsi deux autres manières de se coiffer spé~

cifiques aux jeunes filles : le cheveux défrisés et les tresses. [1

a) Les cheveux défrisés: Cette manière de se coiffer n'est pas né1!

au Congo avec le mouvement de "sapeurs". Comme le "maquillage", el.!

le faisait déjà partie de l'univers des femmes dont nous avons dit 1

qu'elles vivaient déjà de leurs charmes dans les zones urbaines. ,.

Dans le mouvement de "sapeurs", cette manière de se coiffer n'a de 1

r

rend ses cheveux lisses quand elle porte des vêtements "crack"'.

c'est-à-dire quand elle est habillée sû.:t.vant les normes des "gran- 1

des". Il s'en suit que la mode des cheveux lisses soit essentiel­

lement le fait des jeunes filles qui occupent au sein du mouvement

une position hiérarchique supérieure. L'étuàe et l'observation des
1

clubs de jeunes filles ou des clubs mixtes (avec des jeunes filles~)

et des garçons) ont pu nous montrer avec précision ce clivage au

niveau de la coiffure entre les "grandes" - qui peuvent porter des

vêtements importés, cousus dans les établissements de quelque cou- ~

turier célèbre - et les "peti tes". 1

Exempl·e d'un club de jeunes filles (les "famI")

COIFFURE de la SEMAINE

l
COIFFURE du ïEEK~

1 END
fi

- "noyau" (12 mem­
bres)

- "halo" (5 membres
observées)

coupe "afro Il

coupe "afro"
+ tresses

cheveus l:i:i.sses

coupe "afro"
+ tresses
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1

Il apparaît aujourd'hui une variante à cette manière de se coif- i

fer: c'est le fait de teindre les cheveux défrisés en roux. Cet

te couleur est considérée comme étant en meilleur harmonie avec

la couleur de la peau "maquillée". Mais, au-delà de l'harmonie

recherchée, teindre les cheveux suit, au niveau psychologique,

le même processus que le phénomène du "maquillage" lui-même, c'e
1

à-dire tentative de rejet de soi et d'idetifificàtion à ce qui estl

perçu comme une valeur supérieure.

b) Les tresses: cette manière traditionnelle de se coiffer a co

nu un net recul, parmi les jeunes filles, des années 68 aux année

75 environ. Tout au long de cette période, les tresses étaient

méprisées, assimilées aux valeurs traditionnelles.

Depuis quelques temps pourtant, cette manière de se coiffer est

reprise avec quelque enthousiasme par les jeunes filles et - fait

absolument nouveau au Congo - même par les garçons, bien que ce

soit de façon encore timide pour ces derniers. Ce retour aux tres

ses est la conséquence de la récupération de cette manière de se

coiffer par les Américains noirs dans un premier temps (retour

aux valeurs traditionnelles) et par le capitalisme internatLonal

dans un deuxième temps (transformation de cette coiffure en pro­

duit de consommation). Un fait apparaît encore plus significa­

tif: c'est l'adoption par les jeunes des tresses spécifiques à

l'Afrique occidentale. Celles-ci étaient naguère encore plus mé-
î

prisées que les tresses de type congolais, une femme ne pou~&ltf

les faire sans être la rlsée de tout le monde. Mais, du fait de t
l'adopti·on de ces tresses di tes "sénégalaises" par les Américains:

noirs, puis par le système capitaliste, les jeunes au Congo leur

ont donné un sen3 nouveau,contraire à celui qu'il possèdait avant;

Un autre fait permet encore de montrer la signification actu~elle

____J



des tresses parmi les jeunes : avant le mouvement de "sapeurs",

tette coiffure se faisait entre les fe~es (ou les jeunes filles

vivant dans un même secteur, sans qu'aucune somme d'argent n~ so

exigée à qui que ce soit. Aujourd'hui par contre, des "pécialis­

tes" de tresses sont apparues, exigeant en moyenne une somme de

1.000 CFA par personne. Ceci a une double signification: d'abor

cette activité naguère sans aucune valeur monétaire, l'a aujourd

hui, du fait de sa transformation en bien de consommation. Les

tresses, avant qu'elles ne soient récupérées par l'Amérique, n'a

vaient au Congo qu'une v~leur esthétique et restaient en dehors

des ranports marchands. Ensuite, il devient impératif de se con~ ,

former aux modèles présentés par les différentes revues de mode

citées plus haut. Une coiffure dès lors ne peut être considérée

comme bonne que quand elle se présente comme une réplique du mo- f
1
1

dèle imité; ceci explique l'apparition des ~écialistes" de tres

ses.

Le retour aux tresses a coïncidé avec celui des vêtements fémini_

faits avec des pagnes dits africains. Ces vêtements ont connu la

même évolution dans leur rapport avec la jeunesse Congolaise que

les tresses. Ceci a pOUF conséquence le développement de leur va

leur monétaire et la conformité aux normes de la mode: le pagne

le mieux apprécié n'est plus désormais celui qui vient des fila­

tures africaines (qui est aussi le moins cher) mais celui qui

vient des filatu~es européennes - notamment de celles des Pays­

bas. A tire indicatif, on peut rappeler que le prix ~oyen d"~

yard de tissu fait au Congo coûte actuellement 2.500 CFA, celui

qui est importé d'Afrique occidentale coûte environ 4.000 CFA,

tandis qu~ celui qui est importé de Hollande e~t à environ 112.004

CFA. (il existe une qualité, particulièrement appréciée par les

"sapeurs", dont le prix varie entre 12.500 et 18.000 CFA).



Les vêtements faits avec les pagnes "africains" et les tressifS

vont ainsi ensemble et cette vogue semble intéresser l'ensemtle

des jeunes filles du mouvement, mais particulièrement les plus

jeunes qui en font souvent leur tenue préférée.

111-3) La coiffure masculine.

La coiffure masculine répond moint aux normes de "réglage" que

la coiffure féminine. la coupe de style "afro" est la coiffure

la plus courante p~rmi les garçons. Mais d'autres types de coif­

fure apparaissent à l'observation parmi les "sapeurs" :

a) les cheveux défrisés: L'observation des clubs conduit a~ mê~

mes conclusions sur la coiffure et sur le "maquillage" chez les

garçons. Il apparaît nettement que le "halo" (constitué par les

"petits") a plus tendance à défriser les cheveux (en même temps

que la pratique du "maquillage") que le noyau (constitué par les

"grands"). Ensuite, ceux qui ont un niveau scolaire très modes­

te - quelle que soit leur position dans la hiérarchie de presti­

ge au sein du mouvement - ont plus tendance à défriser les che­

veux que ceux qui ont un niveau scolaire plus élevé. Le fait de

défriser les cheveux chez les garçons répond ainsi - comme nous

l'avons vu pour le "maquillage" - au souci de devenir "beau ,It da­

vantage et ainsi, de mieux. participer à la "lutte "au sein dl;! mou­

vement. Signe d'élevation dans la hiérarchie du mouvement chez

les jeunes filles (seules les "grandes" essentiellement se dé­

frisent les cheveux), le fait de défri3er les cheveux joue alors

un rôle compensateur chez les garçons.

b) Les tresses : cette manipre de se coiffer reste encore assez

marginale chez les garçons et n'a nullement c::ez eux la même si­

gnification que chez les jeunes filles; D'abord, les garçons ne

se font tresser les cheveux que; lorsqu'ils ne sortent pas de':::hez

eux. CettemÇlllière de se coiffer est donc d'emblée exclue de



l'ensemble des signes qui entrent dans la "lutte" pour le pres­

tige que se livrent les "sapeurs". Elle n'a de ce fait aucun in­

térêt manifeste pour notre travail. Cependant, les garçons s€

tressent les cheveux dans un but précis: c'est celui - estiment

On comprend dès lors pourquoi celui qui se tresse les"afro" .

ils - de rendre les cheveux plus souples et plus adaptés au styl ~

Ij

essentiellement le fait du "halo" des clubs (les "peti"ts") et no

celui des "grands". Ceci peut avoir une signification éconollllique

en fonction dece niveau,

cheveux ne sort pas de chez lui. ,
1

;1

Il
la situation hiérarchique au sein du mouvement: les tresses son ~

..~
"
i'
;1

Des clivages apparaissent également à

Nous savons en effet que la coupe "afro" nécessite l'utilisation

de certains produits importés (et même pharmaceutiques) pour qu'

elle soit conforme aux normes de la mode. L'achat régulier de ce

produits - en dehors des autres objets/signes qu'il faut acheter

nécessite une source Je revenus assez sûre. Et, comme nous l'a-

vons déjà observé, seuls les "grands" arrivent à s'assurer une

telle source de revenus. Mais le fait que les "petits" aienit plUE

tendance que les"grands" à se tresser les cheveux n'a pas seule-'

ment une signification économique. Il tend également à révèler
1

le type de rapports qui s'instaurent au sein des: clubs, _et rmÊme 1

en dehors de ces derniers : il apparaît en effet que les "petits'~

entretiennent des rapports spécifiques, basés essentiellement su~
1

une confiance réciproque, avec les jeunes filles les plus âgées.

Les premiers sont perçus par ces dernières comme de véritables

confidents; de ce fait, ils sont souvent ensemble, surtout en de~i
!

hors des moments de "lutte". Le même type de rapports s'observe

également entre les "grands" et les "petits", ffi9-is surtout entre

les premiers et les filles les plus jeunes. Il y a ainsi une cer-i

. J



taine familiarité dans le mouvement entre les "grands" et leE

t
1,
i

"petits" de sexe oppÇ)sé. A l'inverse, on note une certaine ri­

vali té entre les membres de chaque groupe (les "grands" entre

eux et les "petits" également ent re eux), indépendamment du sexe.·

On a ainsi la figure suivante

"GRANDS" "PETITS"

......
'-_.,""-.

"GRANDES" ------------------------"PETITES"

.. .. .. ..
Familiarité et complicité

Rivalité (liée au sexe et/ou au prestige)

Domination-subordination (liées au prestige)

Nous pouvons clore cette première partie de no­

tre travail par le mot de J. Ziègler : "qu'on nous permette un

jugement subjectif et totalement ascientifique, écrit l'auteur

il nous semble que de nombreux hommes et femmes de la deuxiè·me

moitié du XXeme siècle se sentent mal à l'aise dans la société

cognitive à structures logiques ( •.• ). Nombreux sont ceux q~i au

jourd' hui adhèrent à de faux mythes. Par ce terme, nous dési~ons:·

les constructions mentales qui commandent apparemment une adœ­

sion ;<iuasltotale de la part de leurs croyants et créent dans le



sont des victimes de la propagande semi-totalitaire de groupes

domaine du savoir social les mêmes privilèges que les mythes vé- 1
i

ritables. Mais contrairement aux authentiques conceptualisations 1

mythiquesiGu réel, ces constructions ne représentent ni des rési­

dus de la participation autrefois confondante et totale, ni ne

constituent - comme c'est le cas dans la société mythique - des

liens singularisés et particulièrement intenses entre un indivi- 1

du (ou une classe d'individus) et une ou plusieurs forces incar­

nées ou non dans un objet visible du milieu ambiant du groupe" (t

Il nous semble que cette observation de J.Ziégler correspond ~ ce
i

que nous venons de voir du mouvement de "sapeurs". L'auteur ajou-!
1

te encore que "ces hommes (ceux qui adhèrent à de faux mythes) l
i
!

de pression politiques et de la publicité débilitante, tentant

de leur imposer la consommation des marchandises les plus inuti­

les" (2).

(1) J.ZIEGLER. Sociologie
mard. 1969. P.193.

( 2) Id em. P. 194.

J

et contestation. Earis. Editions Galli~
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Chapitre premier

LE RITUEL DE LA DANSE

DANS LE MOUVEMENT DE "SAPEURS"

-----------------000-------------------

La danse et tous les lieux où elle s'actuali~

se (dancing, boîte de nuit, etc.) sont si intimement liés à la vie

des clubs et de tous les "sapeurs", indépendamment de l'âge et du

sexe, qu'il nous semble nécessaire de leur consacrer un chapitre

er.tier dans le cadre de ce travail.
être

La danse semble à priori l'une des activités essentielles du mouve-

ment de "sapeurs". Elle a ,différentes fonctions qui jouent un rôle

intégrateur aussi important que celui du vêtemen t en tant que signe

Nous avons vu,dans la première partie de ce travail, que le

bal (avec ses différents moments que nous avons appelés "épreuves")

jouait déjà, avant même que le mouvement n'ait son importance ac­

tuelle, la fonction d'intégration (ou d'exclusion) et de hiéra~hi-

sation des groupes de jeunes dans le nouveau champ de signific;ation:

qui se constituait à ce moment-là. Cett e do ubl e fonction de la. d8.Il- ~



se s'est non seulement maintenue aujourd'hui, mais elle s'est aus-t:
,.

si renforcée. La danse crée ainsi toutes les conditions nécessai- 'i,
res à la "lutte" que se livrent de façon permanent e les clubs et

les "sapeurs" individuellement.

Avant de voir les différentes fonctions actuelles de la danse et i,

i'

des lieux qui lui sont consacrés, nous allons brièvement essayer 1:

de voir l'évolution du phénomène de la danse au Congo, depuis la ,1

PEURS"

naissance du mouvement de "sapeurs".

indiqué, par le rejet des valeurs traditionnelles et l'adoption

le fait que la danse traditionnelle ne soit généralement exécutée

,;

~ !
I) EVOLUTION DE LA DANSE DEPUIS LA NAISSANCE DU MOUVEMENT DE "SA- l'

"

!

Avan t la naissance du mouvement de "sapeu rs ft, 011:
notait essentiellement deux types de danse au Congo: la danse de :

type traditionnel, généralement appelée "d811se folklorique", et la ~

Ldanse de type moderne issue de la colonisation. il'
i,'

, ~
La danse traditionnelle connaît plusieurs fo rmes car elle vari-e ge-, ,

néralement d'une éthnie à une autre, quoique les instrument s de mu-j'l
i

sique utilisés soient les mêmes partout (tarn-taro essentiellement) .1'
,

Avant la naissance du mouvement de "sapeurs", la danse traditioJnnel-:
i

le était dé jà beaucoup méprisée par les jeunes, notamment ceux: de ,j
J

milieu urbain. Pour beaucoup parmi eux en effet, cette danse s'ided:
j

h

tifie à une sorte de stagnation culturelle; elle est perçue comme

un frein dans la réalisation de soi (au même titre que d'autres
'1valeurs et conduites traditionnelles) qui passe, comme nous l'avons1
~

't
~.

spectaculaire de certaines valeurs occidentales. Ceci explique donc!
!l

r
que par le s vieux (sauf en ml-lieu rural où des groupes de j eun.es l'

se constituent dans certaines circonstances pour exécuter celle-ci'

----~J



par exemple lors des funérailles), au grand mépris des jeunes.

On peut dire que la danse traditionnelle est un fait extrêmement

rare en milieu urbain, si elle reste encore quelque peu importan­

te en milieu rural. Il faut en effet généralement attendre le jour'

de la fête nationale pour voir dans certaines places publiques les 1

membres des différentes tribus exécuter leur danse traditionnelle. 1

Quant au second type de danse, celle dite moderne, elle co- t

naît une situation tout à fait inverse à celle du premier type

elle a une influence fondamentale en milieu urbain, mais reste en

situation quelque peu marginale en milieu rural. Elle connaît plu­

sieurs variantes à c,use de son origine : elle est née en périade

coloniale,en même temps que les dancings et les débits de boissons

par un mélange des aspects des danses traditionnell~et étrangères

(latino-américaines et antillaises notamment). Elle est, par son

origine même, considérée comme la danse de l'émancipation. C'est

ce qui fait qu'elle soit particulièrement appréciée en milieu ur­

bain, notamment par les jeunes.

Depuis la naissance du mouvement de "sapeurs", d'autres ty-i
i

pes de danses ont été adoptés par ces derniers. Ce sont essentiel-t

lement des danses issues de la vogue "pop" dans un premier temps, j
puis celles issues du monde noir en Amérique, dans un second temps

L'adoption de ces différentes danses étrangères par les jeunes mar~
~

que le point de rupture entre ceux-ci et les adultes sur le domai- I

ne de la musique et de la danse. La différenci at ion à ce niveau ~.
n'est donc plus comme nous venons de le voir ci-dessus, c'est-à-di~

il'
re entre la ville et la campagne (danse moderne/danse trad tiorunellJ,:,.

"

mais entre les jeunes et les vieux car même les jeunes ruraux ten- j
{

';
dent de plus en plus à ne préférer que les nouvelles danses, &U dé~

1
triment des danses traditionnelles. ~

Avec les nouvelles danses. de nouveaux lieux de danse ont fait; .leu4

1
!

_,.1



apparition dans les quartiers populaires .les plus animés dans

les activités des "sapeurs" : à Bacongo notartlment pour ce qui

est de Brazzaville, à Tié-tié pour ce qui est de Pointe-noire.

Ces nouveaux lieux de danse sont les boîtes de nuit, dans 1es-

quelles les adultes sont pratiquement exclus. Celles-ci se sont

rapidement développées au cours de ces dernières années, tendant

ainsi à supplanter les dancings de type classique qui connaissent

une stagnation éviden~. Ceci s'observe même dans les villes d'im

portance secondaire où. la vogue "po p" a connu également un cer­

tain succès. Il y avait déjà certes quelques boîtes de nuit à

Brazzaville et à Pointe-noire avant le développement du mouvement

de "sapeurs", mais elles avaient en réalité plus un caractère

privé que public et n'étaient jamais installées dans les quar­

tiers populaires. De ce fait, elles n'étaient fréquentées que

par une minorité formée d -Européens et de membres de l' "éli te Il

africaine.

La préférence actuelle des jeunes pour les boîtes de nuit fai-t

que même celles que nous venons d'évoquer ci-dessus attirent au­

jourd'hui plusieurs d'entre eux, notamment ceux du sexe féminin

en quête d'argent, comme nous le verrons plus loin. Tout ceci a

pour conséquence un relatif abandon des dancings qui ne connaissen

une certaine affluence que les week-ends,quand la soirée est ani-

i
1

il,j
mée par un orchestre de jeunes.

Le tableau l de la page suivante, élaboré à partir du question­

naire (question: "où dansez-vous généralement, entre les boîttes

de nuit, les dancings et les boums privées"?) montre cette pré- li
q

férence des jeunes pour les boîtes ~e nuit, au détriment des dan- il
ilc'ings. l~

i
Deux raisons essentielles peuvent expliquer ce choix II
La première raison c'est que la boîte de nuit permet d'offrir ~~e li



TABLEAU l LIEUX DE DANSE PREFERES PAR LES JEUNES, SELON LE SSXE (1).

3

6

TOTAL

Sans réponse

Boums privées

Sans préférence

Dancings

· . .· . .
LIEUX JEUNES FILLES % :GARCONS: % TOTAL ~ ). ..... )

-----------------~--------------~------~-------~----~---------~----------~
Boîtes de nuit' 2 ;14,28' 26 ;52 . 28 . 43,75 )

., )
:42,86 10 :20 16 25)

. ))
: - 4: 8 4 6,25
· )
: 21 , 43 6: 12 9 14 , 06 ).. )

: 3 ; 21 ,43: 4 ; 8: 7 : 10,94 )

~-----14-------~100~OO~--50---~100-~---64----~--100~OO--~
: ::::: )

------_.:......-_-----=---_....:...-_-~_-:.._------'----)

TABLEAU II oPINlmrs SUR LE NOMBRE ACTUEL DE BOITES DE NUIT DANS LA VILL"

19

29

28

54

14

27

·:35,71

·:14,292

5

3

TOTAL .

OPINION

opinion .3ans

Assez de boîtes ...•

rrop de boîtes .....

Peu de boîtes .

JEUNES FILLES; ~ GARCONS; % TOTAL: % ~
: :::::)

--------------------:--------------:------:--------:------:------:------)
)

45,31)
}

29,6(9)
)

: 21 , 43 2 4 5 7 , 81 )
· )

4 :28,57 2 4 6 9,38)
: :::::)

jans réponse : - : - : 5 : 10 : 5 : 7,81)
:--------------:------:--------:------:------:------)

14 :100 50 100 64 :100 ~

----------=-.--------=-----=----_--:._----=--_....:....-_-)

plus grande variété musicale, étant donné qu'on y passe des œis­

ques en vogue dans tous les ·pays d'Europe et d'Améri1ue, en œe-

(1) Pour élaborer les tableaux let II, nous n'avons tenu commte
que de ceux qui ont répondu appartenir à un club, réguli~~

ou non régulier. Nous avons vu qu'ils étaient au nombre cEe 64
. t.

_____ --1



hors des disques africains. Nous avons déjà noté l'ouverture

des jeunes à d'autres styles de musique et de danse, et notam-

ment aux st./les européens et américains.

La seconde raison enfin est que les boîtes de nuit offrent un

cadre général et une ambiance qui rappellent les boîtes euro­

péennes. Il est à noter en effet que les boîtes de nuit au

Congo sont construites à l'image des boîtes d'Europe: pièce

close avec un bar, musique et lumière synchronisées) etc. L'uti­

lisation des chaînes de musique très perfectionnées rend encore

le cadre plus agréable pour les jeunes. Ce style des boîtes de

nuit marque une rupture avec les dancings. Ceux-ci en effet, con

çus pour le climat local, sont toujours construits en plein air,

avec seulement un petit mur de briques pour dissocier l'inté-

rieur de l'extérieur.

Le développement des boîtes de nuit et le déclin des dancings

correspondent à la tendance actuelle des jeunes à s'accaparer

du phénom~ne de la danse en milieu urbain (à l'exception des

danses traditionnelles). Les adultes qui sont exclus de boît~s

de nuit et même de plus en plus des dancings, tendent ainsi à

perdre leur principal mode de détente en milieu urbain. Ceci

a une importance fondamentale car les adultes doivent désormais

trouver un autre moyen de se détendre.

II) LA SIGNIFICATION DE LA DANSE DANS LE MOUVEMENT.

De la période coloniale au mouvement de "sapeurs", on

peut noter que la danse moderne au Congo n'avait pour signifli­

cation essentielle qU8 le désir de se libérer des contraintes j
j

,1
, !



traditionnelles en adoptant de nouvelles valeurs, et aussi

d'assurer un certain équilibre psychique en tant que forme

pression, dans un milieu où d'autres formes d'expression sont

souvent considérées comme mauvaises.

Aujourd'hui, la danse a d'autres significations et, avec 1

les différents lieux qui lui sont consacrés, elle a plusieurs

fonctions dans le mouvement.

11-1) La danse comme langage de la liberté.

Si la danse occupe une place si importante dans la vie

des "sapeurs", c'est qu'elle est bien plus qu'une simple dis-

traction. Elle apparaît comme une forme d'expression, un lan­

gage dans la révendication de la liberté qui se manifeste chez

les jeunes.

La danse devenue un langage, son exécution s~est transformée

en privilégiant certains mouvements. C'est notamment les mou-

vements érotiques drrns la danse moderne! qui constituent l'a~

(
i
~.

t

nes, leu~ignification est pourtant différente. Les mouvements

pect essentiel du langage de la danse. Certains mouvements é!'O­

tiques introduits dans la danse moderne rappellent les mouve~ents:

de certaines danses traditionnelles, et notamment les danses

kongo. Mais si certains mouvements sont ainsi identiques entxe

la danse traditionnelle et la danse moderne exécutée par les jeu-

1
érotiques dans la danse traditionnelle kongo constituent une sor-!~

te de théâtralisation d'une des valeurs considérées comme essen-

tielles dans la société: l'acte sexuel comme contition de l~ fé-

condation, et donc de la perpétuation de la société. L'érotis;me

ici est un érotisme austère qui n'implique aucune liberté se­

xuelle quelle qu'elle soit. Dans les danses chez les "sapeurs'"



par contre, les mouvements érotiques constituent un désir d€

liberté sexuelle évident. Ici, contrairement aux danses tra­

ditionnelles, la fécondation n'est pas visée, étant donné que

le mouvement remet en cause cette valeur traditionnelle. La

danse ici est un acte libérateur, un langage de la liberté ab-

solue, une remise en cause radicale de la société traditiomnel­

le dirigée par les adultes. Elle peut être ainsi assimilée à

une sorte de fête, la fête au sens fort, au sens où l'entemd

J. DUVIGNAUD lorsqu'il écrit qu'elle "place l t homme en tête à

tête avec un monde sans structure et sans code, le monde de la

nature où s'exercent seulement les forces du "ça", les gran.des

instances de la subversion" (1). En dansant, les "sapeurs"

nient absolument les règles morales traditionnelles. Ils te'n­

dent à réaliser dans le cadre d'une boîte de nuit ou d'un dan-

cing les nouvelles valeurs en totale rupture avec les vale~~

traditionnelles. Tout ceci explique, nous semble-t-il, pourqnoi

les adultes se sentent de plus en plus obligés de quitter l~

lieux de danse qu'ils avaient traditionnellement l'habitude

de fréquenter.

Le désir de liberté sexuelle qui s'exprime par la danse expli­

que le fait que les deux danses les plus appréciées par les

"sapeurs" soient la "rumba" (danse congolaises dite moderne

assez lente qui se danse par couples. Slle connaît actuelle,­

ment des mouvements érotiques qui, selon les jeunes, provoqluent

des grandes "sensations") et le "slow".

La transformation des mouvements dans l'exécution de cer­

taines danses congolaises modernes a aussi changé les rythm~es

de 1'3, musique. Ceci a alors donné naissance à :Je no uv eaux t:ypes

(1) J. DUVIGNAUD. Fêtes et civilisations. Gen~ve. Ed. Weber ..
1973. P. 41. .

,
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d'orchestres, appelés "orchestres de jeunes". Ce sont des or-
..

chestres qui font partie de l'ensemble du mouvement de "sapeurs"j

Ils sont nés avec le mouvement et ne sont formés que des mem-

bres de celui-ci.

C'est autour des années 1970 que les premiers groupes musicaux

de jeunes ont fait leur apParition, en imitant essentiellement

des groupes européens tels que les "Beatles" et les "Rolling

stones". Ces premiers groupes :nusicaux apparus d'abord à

Brazzaville ne jouaient alors que les rythmes européens à l,a mo- :

de à ce moment-là. Ils ne jouaient gépéralement que pendant les ~

courts moments de repos de certains orchestres professionnels,

avec les instruments de ces derniers. Ceci a abouti au fait que

beaucoup d'orchestres ;professionnels en arrivèrent à entretienir

certains de ces groupes de jeunes pour non seulement jouer pen­

dant les moments de pause, mais aussi pour permettre à leur pu­

blic de danser sur les nouveaux rythmes de plus en plus app:ré- . i

ciés, surtout par le public le plus jeune.

Au fur et à mesure que se développait le mouvement de "sape1U!'s",

ces groupes musicaux tendaient à se détacher de l'influence di­

recte des orchestres professionnels, désormais considérés comme

des orchestres de "vieux". L'influence de ces derniers sur :l~s

groupes de jeunes n'est plus aujourd'hui qu'une influence i~­

directe, liée surtout au problème des instruments. Pour leu~s

concerts en effet, ces orchestres de jeunes sont obligés de

louer des instruments de musique (guitares, patterie, micropho­

nes essentiellement) auprès des orchestres professionnels, ~ê­

me si pour les répétitions ils se contentent généralement d"ins­

truments de fortune (guitare en éontre-plaqué ou achetée ma~s



non électrique, batterie montée à l'aide de boîtes de conserVE

vide, etc ... ). La location des instruments pour ~~ concert s'élè­

ve en moyenne à 30.000 Francs C.F.A. A cet~e somme il faut a:Ju-
i

ter celle de la location du dancing qui s'élève à 10.000 F.C?!. eL:

moyenne. Un concert exige ainsi au plus bas mot une somme d'envir

50.000 F.CFA, puisqu'il faut également compter les frais de pro­

pagande (impression de cartes à vendre dans la rue, et quelquefc'

une minute de publicité à la radio nationale ou régionale pour

Pointe-noire) .

Aujourd'hui, on peut noter l'existence d'un nombre assez impres­

sionnant d'orchestres de jeunes à Brazzaville comme à Pointe-noir
1

A Brazzaville, nous avons pu compter (1) une vingtaine d'orches- 1

tres de jeunes, dont 13 à Bacongo et 7 à Mongali et Poto-poto. 1

Chaque quartier (ou secteur de quartier) tend aujourd'hui à aVJir

son orchestre. Ainsi, chaque orchestre tend à être lié au cl~b de

son quartier. Celui-ci lui sert généralement d'élément de propa­

gande; et le succès de l'un peut contribuer au succès de l'autre

(ou inversement). Les vingt orchestres que nous avons comptés ne

sont en fait que les plus célèbres (2), liés aux clubs les pl1lJ.3

prestigieux de la ville.

Chaque orchestre a ainsi d'office un public (les membres de sant'

quartier) • La propagande a un but précis : elle ne sert qu'à "
II________________________ 1

1

(1) Nous ne comptons ici ~ue les orchestres que nous avons vu, so~i
jouer, soit faire des répetitions. Si voir jouer un orchestre ne
pose aucun problème étant donné que les concerts sont publics, as
sister aux répétitions est déjà plus difficile dans la mesure où
chaque orchestre tient à garder secret son répertoire musical av
le concert. Quiconque ne fait pas partie de l'orchestre ou du c1u
qui lui correspond n'a généralement pas le droit d'assister aux
répétitions.

1

(2) Les 13 orchestres de Bacongo sont les suivants: les "suiritu,J
Les "mulengué-chaleur", les "liséki", les "lolaka", les "lisa po 1

lay-1ay", les "djuwela", les "shaké" , les "zumbé-likofi" , les
" mandolé - lokolé" les "milimu", les "kalulé",



attirer les jeunes des autres quartiers qui, en principe, co~s­

tituent le public d'autres orchestres. L'orchestre qui arriv€

à attirer à son concert un autre public en dehors de son pro~re

té musicale -et cèci a.es "sapeurs" eux-mêmes le reconnaissent

ici l'existence d'une "lutte" au niveau des orchestres, et d€

façon globale, au niveau des clubs. La valeur d'un orchestre

public est considéré comme un orchestre de "grands". On note

quelquefois- mais essentiellement au niveau de son public (le

fij
de jeunes ne se si tue par conséquent pas au niveau de la quali- n

JI
lit
'H

1

:1!
li'nombre et la position hiérarchique dans le mouvement). '

Si on note que de façon générale les dancings sont Pleins:~
quand un orchestre de jeunes se produit, ils deviennent de pl~s

en plus clairsemés quand ce sont des orchestres professionne13

qui jouent (1). Ceci est la conséquence de la récupération

de la danse et des lieux de danse par les jeunes, comme nous

l'avons dit plus haut. Les orchestres professionnels et les

adultes ignorant le langage nouveau de la danse, ne peuvent

pas suivre l;évolution actuelle des rythmes et des mouve~ents.

L'adoption des danses étrangères, européennes et américaines

essentiellement, correspond également à un l~~gage de liberté.

Elle répond au même désir de liberté et d'''é:nancipation'' que le

vêtement. Ceci explique le fait qu'ignorer danser les danses ~

'.
i
1

à bien maîtriser ces r0g1es et à les mettre en pratique sur une

avec des r~gles précis~s pour son exécution. Celui qui arrive

la mode en Europe et surtout en Amérique, apparaisse comme une

grave déchéance. La danse étrangère est reprise p3.r les "sapeurs,·)1

l1

les "bilombé-say", 'le "to:lt-choc-mombomro".
Les 7 de rV:ongali et Poto-poto sont les suivants : les "dimboJL;­
lokolé", les "zimbabwé", les "zéila", les "bilengué-s:lkana", les
"suze-yema", les "fukaTfeza", les "ngongui-fifi".

On ne compte plus 3. Brazzaville qu'une dizaine d' orchestJrfS
professionnels contre plus de 15 autour des années 67. Sur



situe ainsi pas seulement au niveau du vêtement et, co~me nous

la recherche du prestige des:l:

qui oppose les clubs ne se '
,II

r
clubs dans le mouvement. La "lutte"

piste de danse se sent plus libre et plus heureux que celui lui

n'y arrive pas encore. C'est ainsi que les "sapeurs" pê-ssent

plusieurs heures à apprendre une danse, avant d'aller 3 un bll.
~
:1-

~
11-2) La "lutte" Dar la danse. Il

1Il
La danse n'est pas qu'une expression de la liberté, elle ~

est aussi un élément import~~t dans

i '

venons de le voir plus haut, au niveau des orchestres. La "].;.lttel'

par la danse s'effectue généralement pendant les concerts à€s

orchestres de jeunes ou pendant les boums organisées par les dif~

férents clubs. Dans les boîtes de nuit, cela semble plus difffi-

cile à cause du cadre qui s'y prête peu: piste étroite, l~~è­

res tamisées, etc.

AU cours des différents concerts auxquels nous avons assisté-.

nous avons pu noter que ce sont les plus jeunes (les "petits 1
)

qui

~.
il

~
participent généralement 8. la "lutte" par la danse, encoura-!

1

gris par les "grands" qui rest~nt assis, et qui jugent de la !rê-

me mani~re que dans la "lutte" par la "sape" : railleries,

admiration, etc.

Ceci nous semble être une division des rôles au sein des clubs,

pour les danses que les moins jeunes, et ceci est générale~ent

liée à l'~ge, et à la situation personnelle dans le ~ouvemen.t.

Si les "petits" (et ici le sexe n'a aucune importance) seuls se II

livrent ainsi à la "lutte" par la danse, nous y voyons deux rni-j

sons essentielles: d'abord les plus jeunes sont plus souples ~
"1

1

accepté au' Congo. Le fait que cela soit accepté' par tout le ~on- il
i:
d
1

les 10 qu'on co~pte aujourd'hui, 3 ont été crees p~r les auto­
rités politiques et militaires en vue de la propagande: il y a
deux orchestres de l'armée, et un orchestre de l' P.J.S.C.



1

de a sans doute pu influencer les clubs qui dès lors se mirent

à ne chercher leur "lutteurs" dans la danse que du côté de leur

halo. Ensuite -et cette seconde raison nous semble la plus im-

port3.nte- il est difficile pour les "grands" de "lutter" à la

fois par la"sape" et par la danse. En effet, la danse suppose

vêtements, et surtout de froisser ceux-ci car ils perdraient

culipre que nous verrons plus loin, quand nous parlerons du

la transoiration (la danse a lieu souvent sous une grande cha-

mieux placés dans la participation à la "lutte" en dansant, c~r,

ses

,

1
1
l'

j

l
i

1

\
i

t

\
i

(les "jean' s" fcomme nous l'avons vu, les v~tements qu'ils portent

une partie de leur valeur. Les "petits" semblent donc être les

lieu de danse en tant que lieu d'exhibition des vêtements. Il

leur) et le froissement des vêtements. Or cela est incompatible
vient

avec l ' attitude que doit avoir celui -qui pour "lutter" par le

vêtement. Celui qui "lutte" par le vêtement a une allure parti-

doit en tout cas éviter de transpirer pour ne pas mouiller

en général) sont adaptés à l'exercice. La danse est d'autre

un élément compensateur pour les "petits" qui peuvent ainsi

liorer leur position personnel dans leur club et au sein du ~ou­

vement en général.

La danse permet alors de classer hiérarchiquement les individu~

et les clubs dans le champ sémantique global constitué p~r le

mouvement de "sapeurs". En même temps qu'elle est un langage,

elle est par conséquent Q~ signe. Et ceci explique encore -par un

autre biais- la raison pour laquelle il est ind~spensable de se

conformer aux règles de la danse pour que danser ait vraiment ~~

sens.

III) LS LIEU DE D,',:ISE COMfŒ LIEU D'EXlHBITION DES

La "lutte" par le vêtement s'effectue essentiellement a,ux



différents endroits consacrés ~ la danse. Ces endrJits sont

alors non seulement le lieu o~ les grandes instances du ~ouve-

ment s'expriment (désir de liberté et de bonheur), Qais aussi

o~ la compétition sous

"lutte" des orchestres

~
1

ses diverses formes pe~t s'effectuer: ~
le ~ublic r

pour attirer'/o.es autres orchestres, ·'lut-

te" par la danse, "lutte" pour le contrôle des jeunes filles c'Jw-
: .

me nous le verrons plus loin, enfin "lutte" par le vêteT.ent, et

tout ce qui tourne autour du vêtement (le "maquillage", la cau­

pe de cheveux, etc ... ).

Le lieu de danse est de ce fait perçu com~e quelque chose de

bien plus important qu'un simple endroit de distraction. Il

quel l'accès exige le respect de certaines nor~es et de cer~aine

attitudes, comme tous les lieux où s'actualisent les grandes ins

tances de la société ou d'un groupe donné.

C'est ainsi que les "sapeurs ") ~1uelle que soit leur po si t ion dans~'

le mouvemen~,ne vont ja~ais danser sans être préparés moraleœentl

car ils doivent participer à au moins l'une des différentes for-I

mes de compétition qui se déroulent durant le bal. 1

Les "sapeurs" met t ent tou jours les vêt ement s les plu s beau x -ou

ceux qui sont issus de la derni 6 re mode- pour aller au lieu de

danse. Tous n'y vont pas pour danser. C'est le cas not~~ent

des "grands" décidés à élever leur position dans le mouvement

et celle de leur club. On dit dans ce cas qu'ils vont pour

"tuer". "Tuer" ici correspond au terme "lutte". Le vainqueur

"tue" alors le vaincu. Cela signifie que celui qui est accepté

par le public comme un "grand" tend à être assimilé au soldat

1

qui remporte une victoire, avec tous les privilpges qu'une

victoire procure au vainqueur au sein de son groupe.

La "lutte" par la "sape" est surtout le fait des

j
1

1
1

" g ~allÙ s " 1

l



comme nous l'avons dit. Ces derniers, ayant mis leurs vêtements

les plus beaux, s'arrangent pour se faire remar~uer par tout le

monde. Il s'agit là de 18. forme typique de la "lutte". Pour se

faire remarquer et four garder toute sa 8restance en vue de la

"lutte", le "sapeur" adopte une conduite particuli~re : D'abord

il évite d'arriver ~ l'heure au bal. Ai~si, il ~'arrange pou~

y arriver soit trop tôt, soit trop tard. Sa présence se fait

ainsi mieux remarquer. Mais il cherche toujours un endroit où

il est sûr d' êt re rè~3.rqué pa~' tout le monde. Ensui te, il s' a.=-s­

tient de danser pour la circonstance, évitant ainsi de se mêler

aux autres, mais aussi de transpirer et de froisser ou salir les

vêtements. C'est pour ne pas froisser les vêtements qu'il s'abs-

tient également de s'asseoir. Cependant, le désir d'8.dopter les

attitudes qu'ont les mannequins dans les divers cataloEues de

mode (la redoute, etc.) peut aus=: expliquer le fait de rester
Jdebout quand on veut "lutter". ~Jous l'avons nous-même rernarc;.u é ~

1,
~ maintes reprises en comparant les attitudes p :-ises par les :ma!'l- d

il

nequins à celles des "grands" au cours d'un bal, ou même dans la

rue. L'adoption de telles attitudes peut être même inconsciente,

mais elle montre l'influence de la mode européenne

au Congo.

sur les jelUnes :i

i;
Si le "sapeur" venu pour ""Sutter" !'le danse pas pendar!t le bal, il ~

attend néanmoins le moment de la pause, quand la piste se vije,

pour monter sur celle-ci, afin de mieux se faire admirer. Cec:i

équivaut à un défi lancé aux autres "grands". Certains rel~ve~:t

alors le défi en montant à leur tour sur la piste. C'est ~ ce ~o- fi

ment précis qu'on feut entendre ici et là dans le public, diversei

rÉflexions qui constituent en quelque sorte le verdict attendL~ .
. ~

par les "gr2.nds" en "lutte".



!,
La "lutte" par la "sape" s'observe également au niveau des jeunes t
filles qui semblent accorder une importance égale au "maquillage" r,
et au vêtement lui-même. Cependant, les je~nes filles ont tend~ncei

à être plus discr>-:tes dans l' exhibitian de leurs vête::::::er.ts que les,'

garçons. Elles ne s'abstiennent généralement pas je danser et.
"

fait caractéristique, elles dansent généralement entre elles. ;;e- ! 1

la probablement pour deux raisons: d'abord, leurs partenaires

"naturels" (les "grands") ne dansent quasiment pas, ensuite elles,
i'~

profi tent de cette occasion pour se faire remarquer (on pe~t ain- i J

si admire, leurs vêtements) mais surtout pour affir~er leur in-

dépendance vis-à-vis des clubs présents au bal. Ainsi, elles f

peuvent être considérées comme disponibles et donc sujettes à la

"lutte" pour leur contrôle.

Lieu d'exhitition des vêtements, le lie~ de danse est
,
i' .."
~

aussi le lieu où se propagent les no~veautés vestimentaires, et le,

di verses nouvelles int éressant les "sapeurs" (nouvelles su r la t.
vente de vêtements à la mode dans un magasin précis de la ville

ou de l'étranger; nouvelles sur les différentes œesures pris~s

ou envisagées par les autorités locales sur l'importation des prJ-

duits ou des revues considérés co~~e importants d~~s le mouve~ent

nouvelles sur la disgr~ce ou sur le départ versl'Europe de tel

ou tel "sapeur", etc ... ).

Lieu quasi sacré, le lieu de la danse joue ainsi dans

une certaine mesure le même rôle que le marc~é traditionnel kongo,

qui était également un lieu s"lcr'é et q~e G. BALA.:'TDIER a décrl-t de

la façon suivante : "il apparaît comme un lieu de parade et de

rencontre pour les je~nes gens, comme un milieu propice à l'e~$~j

de nouvelles danses et de nouvelles modes, à la publication d~

chansons récemment improvisées. Il multiplie les contacts, se~

de centre d'information et de diffusion des no\}[ elles, favoriE.:*

les relations et tractations entre chefs et notables. Les mar-

_~ .............t·



qu'un caract~retempsa, en mê:nechés établissent un réseau qui

l
1
l

r".
économique, une signification sociologique ; il crée un ch~~p 30- !

•
cial où des rapports diversifiés peuvent s'affirmer et les in-

fluences culturelles se diffuser" (1).

Cependant, l'analogie du lieu de da...'1se avec le ::narché

traditionnel kongo ne doit s'arrêter qu'à l'aspect sociologique

des deux types de rencontres. Le marché tr~ditionnel avait en

effet une fonction économique de premi~re importance que le lieu

de danse n'a pas. Ensuite, alors que, com~e le note encore l'au-

teur, le marché tradtionnel est un "lieu' de paix où on enterrait;

symboliquement un vieux fusil de traite" (2), le lieu de danse
j.,

apparaît comme un lieu de compétition à différents niveaux, de

conflits divers, bien que tout se passant àe façon pacifique.

,.
h'

IV) LE LIEU DE DA~SE COMME LIEU DE CO~TROL3 JES JEU~ES FILLES.

Le lieu de danse offre aussi la possibilité aux "Sageu.rs"

de rencontrer leurs partenaires sexuels.

,
i

t'
1

L'activité sexuelle occupe une place sans doute aus8i importante

dans la vie des "sapeurs" que la "sape" et la danse. Il a~pa"!"aît

en effet que la vie du "sapeur" soit entièrement tournée vers

la satisfaction de ces trois besoins: besoin de s'habiller sui- l

vant les normes de la mode, besoin de danser les danses en vo~~e

au Congo et à l'étranger, besoin d'avoir une intense activité se-

xuelle. Le probl~me sexuel ici est li~ au désir de liberté se-
t

f
xuelle. ~ous avons vu à propos de la danse que l'exécution de cer·

tains mouvements érotiques répondait ~ ce désir. Le p~obl~~e se-

(1) G. BALA~mIER. Sociologie actuelle de l'~frique noire. P.C.F.
1971. P. 346.

(2) Idem. P. 3'_5.

l'
i:



xuel tel qu'il se pose dans le mo:~vement apparaît comme une v~ri­

table révolution morale d'une jeunesse en ~uête d'une autre for~e

d'existence.

Cette révolution que nous appelons morale semble particulière~ent

profonde parmi les jeunes filles. Aujourd'hui en effet, maint~s

jeunes filles n'hésitent plus à ~dopter des attitudes provocantes

et des comportements tr\s libres en face des hommes.

Ceci est un fait absolument nouveau, étant donné que les ~iffé­

rentes sociétés traditionnelles q~i ont été intégrées dans la

nation congolaise -et notamment la société kongo- exigeaient ~e la

jeune fille un comportement fort réservé devant les hommes.

L'honneur du groupe é\ait alors étroitement lié à la vertu je la

jeune fille (puis de la femme qu'elle doit devenir). La virgi~ité

trouve alors dans ce contexte toute son importance. La jeune fille

évitait alors le contact des garçons, co~~e le note encore G.

BALANDI ES. dans l'ouvrage que nous venons de citer : "dè s l'e:-rfan- 1

ce, écrit-il, tout au moins lors~u'il s'agit d'une unité restée

typique, garçons et filles se tiennent en des habitations dilfé­

rentes, obéissent lorsqu'ils sont plus âgés à des rapports réci­

proques que dominent la réserve et la pudeur ("nsoni") (1). Cette

réserve et cette pudeur dominaient encore il y a ~uelques années

l'existence sociale des jeunes, et nota~illent des jeunes filles.

G. 13ALANDIER dit encore à ce propos que "malgré la distance p.!i.se

maintemant à l'égard des coutumes, la spontanéité est encore loin

de jouer un rôle primordial dans les relations entre sexes" (2).

A.vec la naiss;:wce du rr.ouvement de "sapeurs", les jeunes fille:sJnt

(1) G. BALA':DISR. Op. cit.P. 338.

(2) Idem.

_ il



co~mencé s railler les attitudes dominées par la réserve ?t lâ

pudeur. Ce sont là, esti:-:ler:.t-elles, des attitudes de "villaaeoi-

ses", c'est-à-dire des fe~mes r~stées attachées à l'influence

de la tradition. Le rejet de la tradition se manifeste donc ici

par l'adoption des attitudes considérées p3r elle comme un vrai

sacril~ge. ~Jous avons vu que les jeune s filles se sont beaucoup

inspirées dans la revalorisation de leur corps des femmes dites

"bordels" des villes et qui ne vivaient que de leurs charmes.

C'est également au niveau de ces fe~~es qu'elles vont se tourner

pour adopter un nouveau comportement vis-a-vis des hom~es et de

la société. L'adoption des attitudes des fem:1es libres est con- ~ l

sidérée par les jeunes filles co~me un signe d'émancipation. ~ais

contrairement aux femITles di tes "bordels " qui ne reconnaissenit ja-

mais en public leur activité -être appelée "bordel" était la plus;,

grave injure qu'on pouvait faire à une fem~e- les jeunes :illes

du mouvement de "sapeurs" n'ont aucune honte à accepter leur nou- i

velle façon de concevoir l'existence féminine. Ceci a donné dais- ;

sance autour des années 1972 à une nouvelle catégorie de jeunes ~.

filles appelées de façon fort suggestive "évadées". Les "~vad~es"l
•

sont ces jeunes filles qui rejettent en jloc toutes les cont~ain-1,

tes traditionnelles qui leur sont dévolues: rejet du mariage,

de la procréation, de l'humilité devant les horn~es ou les fc~rnes

les plus â~ées, et de toute forme de vertu. Et du coup, i:

revalorisation de" pratiques et attitudes nagu~re rejet~es P::ll"

la société: pratiques s'ièentifia~t 8 la prostitution, allet~

seule danser n'importe 0\, changer de partenaire sexuel, etc_ •.

Le mot ri 'ordre de ces jeu'1es filles est alors riésC)rmais : ";:;nule

la lutte libr;re", mot d'orcJre e:nprur:té ~·l'U.H.?C. ~UniJCl 2r';vG-

1

1

l



lutionnaire des Femmes Congolaises). Mais si pour l'C.R.F.C.

-organisation politique affiliée au pouvoir en place et ~;ant

pour principal objectif la formation politique de la fe~~e con-

golaise (tel est tout au moins ce ~ui est dit d2!1s les :extes

officiels de l'organisation)- ce ~ot d'ordre n'a qu'un~ siG~:-

fication politique, d'lns l'esprit des "évadées" il signi:~ie es-

sentieller.1ent lutte pour attirer les hom::.es. ;'>;ais les ho~mes ici

1.

1
j.

ne sont pas attirés pour eux-r.1êmes, ils le zont principaleme~t

pour l'arg~nt qu'ils doivent donner aux jeunes filles

i

(
:;

?-> '.La s"'j t p 1
~ ,,- ~ 1·

i

de l'union -gé::éralement brbve- qui s'en suit. Le r:1ot d'ordre

"seule la lutte lib~re" n'a donc de véritable sens pour le :1'10'';'-

vement de "sapeurs " que par rappo rt 8 l ' argent. l ' argent i. ci estj

perçu com~e le moyen le plus sfrr d'accéder ~ l'univers fant~s- 1
1

matique des "sapeurs", car il permet rle se procurer les '"ête<~ent~l'

désirés, de se ":naquiller" et, COOffi8 nous l'avons dit plus 'haut, 1
1

de pouvoir partir vers l'Europe. La "lutte" pour se procurel" "e ('
f'

l'argent est donc dans une telle si tU8.tio:1 -et cO::1pte te:1t< de la ,

signification des objets cO:1voitÉs- une lutte pour la liberté,

la liberté rêvée par les jeunes d'aujourd'hui.

Ce rapide aperçu sur ce que nous avons appelé "révolu.tion

morale" chez les jeunes filles -révolution qui se :nani feste éf,a- 1

lement chez les garçons, mais avec une importance en a~pare~ce

moins grande, du fait de la relative liberts sexuelle dont jouis-

saient déjà les hommes, même dans le cadre du syst~me t~adition-

nel- nous permet de mieux saisir le type d'· rapports qui

les "sapeurs" des deux s::xes sur le lieu de danse.

C'est sur le lieu de d<::.nse que se font et se défont les liens qui'

unissent les jeunes filles aux garçons. Il s'est créé ainsi une 0'r

L



série de pratiques qu~ favorise~t la for~atio~ de ces lie~s, e~

on peut dire que ces pratiQues s'identifient aujourd'hui h de

véritables rites d'approche. Ces rites s'~ctu~lisent, ~ quelques

variances pr~s, de la même mani~re ~ Brazzaville et à Pointe-

Noire, dans toutes les rerlcontres de "S'3.tleurs". Ces rites d'ap-

proche sont appelés "conquête" dans le mouvement. Il serait in­

téressant de décrire rapidement comme~t ils s'actualisent:

D'abord la premi~re co~dition, c'est d'aller sans partenaire se-

xuel au bal -et ceci est valable aussi bien pour les filles ~ue

pour les garçons. Ceci oontre que le lieu de danse a pour fonc­

tion de créer de nouveaux liens, et non de consolider les ~-

ciens.

Les jeunes filles, seules ou en groupe, vont, soit s'asseoir~'

une table, soit dans2r sur la piste. Néarlffioins dqns les deux

cas, elles s'arrangent pour r.1ontrer (~u' elles so~t seules, c' est-

.3.-dire sans partenaires de sexe opposé. Q1Jant aux garçons, ils

reste~t généralement debo~t au bar (d~~s les boîtes de nuit seu­

lement) ou près de l'orchestre, de telle façon qu'on puisse les

remarquer (ceci fait en fait partie de la "lutte" par le véte­

ment). Quand un garçon (ou un groupe de garçons) est attiré

par une jeune fille (ou un groupe de jeunes filles), il 'la s;e-

lon le cas, demander à s'asseoir à la table occupée par la jeu­

ne fille convo i t ée, ou dema:1der une danse avec elle. Dans li...'1, C3.S

comme dans l' aut re, une réponse po si ti'le de la part de la j e'llne

fille consti tue une premF,re étape importante du ri te d' appro-

, .

!,.
i,
l,
1

che. Ceci a une double significa.tion : d'abord la jeune fille et l,:

le garçon prennent tous deux conscience du fait qu'ils rle sont

pas mal habillés ensuite lé garçon peut continuer avec les l'
1

phases suivantes du ri te s' il tient ~ "c':mquérir" 38. nouvell e ,:

1

l
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partenaire. Cependant, le garçon comme la jeune fille s'atten­

dent toujours à "lutter" avec d'autres garçons et jeunes filles

au cours de cette première étape du rite. C'est ainsi qu'un

autre garçon peut par exemple décider de venir s'asseoir à la

\1

.
table déjà occupée par le premier garçon, dans le but de "conqué- 1

rir",à la place de celui-ci, la jeune fille convoitée. Il en est

de même dans le cas contraire, lorsque par exemple une jeune fil-.
r

le vient s'interposer entre un garçon et une autre J'eune fill~ ~

~.
pour demander au garçon de lui acheter quelque chose à boire ou Il
de danser avec elle. L'issue de la "lutte" dépend évidemment de 1\'

i~
l'attitude de la personne sollicitée. 1:

La seconde étape du rite consiste pour le garçon à montrer qu·il

possède de l'argent, celui-ci, dans les rapports filles-garçons,

jouant, comme nous l'avons dit, un rôle important. Il faut ainsi

que le garçon achète de la boisson, et notamment de la bière w

i
1
1
!.

pas à perdre son indépendance en s'attachant au garçon - ce qui

appréciable sur le plan qu~~titatif et sur le plan qualitatif.

Cette seconde étape franchie, la "conquête" est quasi certaine, r
si, jusqu'à la fin du bal, la "lutte" qui continue à se livrer

ne vient pas modifier la situation.

Mais les liens qui unissent le garçon à la jeune fille à l r issue F
du rite ne sont jamais solides. Il ne se forme généralement qu'un Il'

couple fort éphémère J et cela parce que la jeune fille ne tient 1;

1

1
compromettrait ses ambitions financières - et parce que le gar- "

çon tient à se prouver et à prouver aux autres qu'il a suffisam- l'
ment de prestige d~~s le mouvement pour ne pas se contenter dfune ;1

seule partenaire sexuelle. i
L'acte sexuel a une importance fondamentale dans les relations j:

1
i
;,
1.,.
!
~

\
!
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1
1
1

qui unissent les garçons aux jeunes filles cqr il constitue

-~ême si ce n'est point autant que l~ recherche du prestige

,
l,
i
~.,

~er- !. i
1

sonnel- l'une des contreparties de l'~rgent que Je garçon do~ne

~ la fille pour sa "sape" et son "maquill3.ge".

Si les différentes "luttes" en.g1gent "':.::;ujours un seul indi'lidu,

celui-ci représente généralement tout s~n club, en même te~ps

qu'il aspire à améliorer sa position personnelle dans son club

et au sei!1 du mouvement. De ce fait, le "sapeur" ne se rend géns~.
~,

ralernent ja~ais seul au lieu de danse. Il est toujours soit aveCi'
1

1 1

un groupe, soit avec un ami, comme le montre le tableau III €la-i

boré à partir du questionnaire. Il va sans dire que le groupe ~
(ou l'ami) qui accompagne le "sapeur" en "lutte" aura à oriori

tendance à soutenir ce dernier, jusqu'au moment où il doit re­

connaître son échec en cas de victoire de la partie concurrente.

~rE QUE LES JEUNES APPARTE~ANT A mr GROUPE, QUEL QU'IL SOITI.

i
Tableau III : COMPAG:JIE Du "SAr2U:~" "·~U LI~U DE DA~L.:;E ('~S CONCER-li

L

32

1a
./

22

24

5427

11

1250

14,29

:5,71

2

5

7Allee un (e) ami (e)

V~riable .

En groupe •.... .•.

Se~J l (e) .••••••••

r--------;-----~----:---~----~-----)

.~ }ARCJ~S: ~ :TüTAL: % )
-------------------:---------------:-------:--------+----~-----:-----)

)
)
)

50 )
)

29" t9
)

20,,31
• 1. )

-------------------:---------------:-------:--------:----:-----:-----)
: ::: )

TOTAL........ 14 :100,00 50 :100 64 :10C'"C8
)

----------=-----_--.:.-:------....::.-_----=------=----=--)
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11Nous notons qu'aucun des enquêtés ne reconnaît ici aller seul au !'
;"j, .

lieu de danse. Même ceux qui ont dit que leur compagnie variait ~
1 .

l
ne songeaient généralement (comme d'ailleurs be3ucoup l'ont p~é- .

cisé) qu'à un groupe ou à un(e) ami(e).

Nous notons également que les jeunes filles vont plus avec seule-~;

ment une amie qu'avec un groupe. Ceci s'explique probablement pari:
,; 1
:' :

~e faitf.lqule nouts avons ~é:à lSignalé et qui cons~st~ en ce que la li
Jeune l e se rouve genera ement moins attachee a un club que ~I

le garçon. II!
~'
"
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Chapitre II

PRATl~[~S SPSCI:I~UES DZS "S.'-..PS"citS" :

VERS UXE ~OUVE11E ETH.:>:;JJE CJ11EC'l' IVE.

_______________________000 _

,
t"

Le mouvement de "sapeurs" a su développer en son sein

un certain nombre eJe pratiques spécifiqu~s a.:.-2....'1t pour :J\..~t es-

1
1
1

En ~ejetaDt les valeurs traditionnelles comme nous

certains signes.

quer la liberté et le bonl".eu.r dans/et ;:ar la :71al'Üpulation de

l'avons dit, et en valorisa~t su.r un mode quasi religieüx ce~-

[

1.
tains biens issus de2 pays développés (1), les jeunes du mou,e- ,

sentiel la satisfaction deb besoins nés du ~é3ir de révendi-

ment de "s2.'2eurs" se sont rJ.ü ::lême coup aS3ujetis de façon ~ r3.-

matique au ~arché mondial. Le drame de cette s~tua~ion vient

notam:nent du fait que les "sapeurs" ne se valoriser.t ql..;.e p2. r

rapport ~ leur dépendance au marché mondial. Ce qui est qu.el-

que peu le contraire des différents mouvements de jeu~es en ~~-

i

_._-------_ ..-_._----_!



rope et en Amérique nés pendant la décennie 1960-1970, et mê~e

plus tôt quelquefois. On sait par exemple ~ue le mouve~ent ëes

"Beatniks" apI'aru à San-Francisco d:\s les années 1950 s'est C2.-

ractérisé par le refus catégorique de se lai~ser cor.ta~iner

j'organi~ation et ~epar les valeurs d~ syst2me tecnnologique t1
li
, i

production, par la décision de vivre en marge d'une société II
où "le caractère contraignaüt des insti tut ions étouffe la spon- 1

tanéité et favorise les for~es fossilisées ou artificielles

des relations" (1). Ce mouveoent s'est p~r la suite tra~sfor-

mé (notamment autour des années 1960 sous la forme hippie) et

~ ;
,s'est étendu sous dive~~autres forilles dat1s maints autres pays

développés. Mais, quelle que soit la forme prise dans son ex­

tension 3 d'autres pays, la carnctéristique essentielle du ~ou-
·f

vement restait le refus des formes d'existence de la sociét~ ~

industrielle. D'où, la création de nOG'lbreux "collecti"'s" et

"communes" ayant pour but la réalisation des conditions pour

une nouvelle for~e d'existence.

Nous pouvons ainsi dire que le problbme de la jeunesse en Euro-l',:

pe et en Amérique du nord a une signification différente de

celui de la jeunesse au Congo tel qu'il se pose aujourd'hui

ici en effet les jeunes révendiquent leur libération en reje­

tant le système traditionnel et en s'assujetissant au syst~me

cnpitaliste de consommation, là -tout au moins avant la récuDé-

ration de la plupart des tenàances des jeunes par le systhme

qu'elles voulaient rejeter- en ~oulant échapper ~ la soci~té

incJustrialisée. )

1

Il est à noter que le probl~me de la libération tel

qu'il se pose au sein iie la jeunesse congolaise donne un rô"l~

(1) R. MUCCHIELLI. Op. cit. P. 60.
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,1
~

peurs". Il est en effet à noter que ces derniers ne cher~hent

1
!1
1

vons noté, mais aussi de la logique propre au mouvement de ·sa- ,i
j
]

ne vient pas uniquement du prélèvement fiscal, comme nous l'a-

important à l'argent. Ièi il est surestimé, alors qu'il avait

tendance à être sous-estimé par les beatniks et les hippies.

Son importance vient du fait que les objets/signes sont très

onéreux, du fait même de leur fonction. Le renchérissement de

ces objets - essentiellement, sinon exclusivement, importés-

à acquérir que les objets, non seulement importés, mais égale­

ment les plus chers. La cherté tend alors ici à s'identifier à

la qualité. Ainsi, deux articles de même nature, vendus à deux

endroits différents et à un prix également différent, n'auront

pas la même valeur dans le mouvement: l'article le plus cher

aura une valeur/signe supérieure à celle de l'article le moins

cher. La conséquence de cette situation est que maints commer­

çants ont aujourd'hui tendance à augmenter, souvent de façon ou

trancière, les prix des articles dont la demande s'avère forte

parmi les jeunes.

Une pareille situation dans un pays où manifestement le niveau

de vie est parmi les plus bas du monde, conduit nécessairement

à des pratiques réprouvées par la loi et absolument a-sociales

par rapport aux valeurs traditionnelles (valeurs issues du sys­

tème traditionnel et de la modernité). Ce sont ces pratiques

qui font que pour beaucoup d'observateurs, le mouvement de ·sa-

peurs"soiit synonyme de délinquance juvénile.
i

Mais, en se plaçant du point de vue des "sapeurs", ces pratiqUe""

sont à la limite considérées comme des faits nobles et valori­

sants. En effet, les conduites sociales fortement désavouées pa~

le système traditionnel et néo-colonial se trouvent ici exaltée

tout ce qui pouvait s'identifier là à une sorte de malédictwn

est ici approuvé; ce qui pouvait apparaître comme illégal mans



le système néo-colonial est ici considéré comme normal et même

souhaitable.

Les principales activités des "sapeurs" que nous allons mainte­

nant présenter peuvent alors être considérées comme l'ébauche

d'une nouvelle éthique: l'éthique des "sapeurs".

I) LA"MINE" OU L'ECHANGE DE VETEMENTS.

L'échange de vêtements constitue l'une des principales

pratiques essentielles des "sapeurs" et tend à devenir un fait

normal dans le mouvement.

Il ne s'agit pas ici de la pratique d'une sorte de

"don et contre-don", en ce sens que l'on donne un habit, po ur

recevoir en échange un autre habit. Il s'agit tout simplement

de prêter l'habit qui, après utilisation (pour une sortie ou

pour plusieurs jours ) doit être restitué. Cette pratique po rte

le nom de "mine" dans le mouvement, le verbe qui lui corres-

pond étant "miner".

dans leur utilisation, car le sens est connu de chacun.

Les "sapeurs" que nous avons pu rencontrer n'ont pu nous di Te

La "mine" ici consiste à emprunter, auprès d'un autre,un vê-

1:1
rigine se perd avec le temps, sans que cela ne soit un hand icap ;1

Il
~l

l.

l'origine de ce mot. Il s'agit là d'un de ces termes dont 1'0-

tement (ou tout ce qui se porte pour la "sape" : chaussures,

lunettes, bracelets, etc ... ) pour telle ou telle occasion et li
~ \

qu'on doit en principe remettre au propriétaire -après usage. ~

La "mine" se fait essentiellement entre les membres d'un mê:me li
club. ~ais nous avons noté que des membres ~e groupes diff'nnt 1

î'
I­
l

Il
"



pouvaient également "miner" pour peu qu'ils se connaissent tien

Ce qui arrive donc grâce à la "mine", c'est que le même vête-

ment soit porté par plusieurs membres d'un club, surtout s'il

est de grande valeur. Un vêtement n'appartient ainsi pas à

propement parler à un seul individu dans un club. ,'
Le principal avantage de cette pratique est, pour les "sapeurs" 1!
de donner l'impression d'avoir beaucoup d'habits. Ceci a une ~i

~~
grande importance du fait de la signification du vêtement d.ans i,)

~le mouvement. Mais au-delà de cet avantage, la "mine" a une i
l
'\signification éthique fondamentale. Etant donné la fonction du !

l'
vêtement dans le mouvement, la "mine" crée de nouvelles soli-

darités parmi les jeunes, ce qui a pour conséquence le renfor­

cement de la rupture entre ces derniers et les systèmes tra­

ditionnel et néo-colonial.

La pratique de la "mine" a néanmoins fait disparaître le "rite"

dit de parade que nous avons vu dans la:-prremière ;partie et qui li
caractérisait les clubs des années 1968. Rappelons que ce ~

:1
i'

"rite" consistait pour les membres d'un club à se mettre le SOil'

sur le trottoir de la rue la plus animée de leur secteur, afin

d'être admirés par tous les passants. Aujourd'hui maints cLubs '
~

n'ont que quelques tenues de grande valeur; il nfest donc plus i
possible pour tous les membres de sortir en même temps, et i

~
surtout de "lutter" ensemble par la "sape". La "mine" est par

conséquent une pratique qui s'est développée seulement après

1968 malgré son extension actuelle à l'ensemble du mouvemeat.

1

1

...-----..-.-----_1

Du fait de la "mine", les membres d fun club donné ont tend2~nce

à sortir à tour de rôle, et surtout à "lutter" à tour de r&le.

Beaucoup de clubs ont instauré un système de cotisation poulr

l'achat de vêtements devant être portés par tout le monde.



1

La pratique de la "mine" permet de donner une première explica­

tion au fait que sur un lieu de danse, tout le monde paraisse

habillé de façon fort recherchée. Il s'agit en fait de sortes

de "représentants" de chaque club venus défendre le prestige

de celui-ci.

II) LE "BAZARDAGE" OU L'ESCROQUERIE TOLEREE.

Les termes de "bazardage" et d'" escroquerie" sont uti­

lisés indifféremment dans le mouvement, pour rendre compte d'u- .

ne autre pratique tr6 s courante parmi les "s8.peurs".

Le "bazardage" (ou "escroquerie") consiste à vendre à

un prix relativement modeste, ou suivant une modalité à la por- '

tée de toutes les bourses (par exemple par plusieurs tranch'es)

un même objet auprès de plusieurs personnes à la fo~s.

II. 1) L'origine du "bazardage" : le "bazardage" est la cons é­

quence d'un type de commerce particulier qui s'est développé

au Congo depuis la naissance du mouvement de "sapeurs". Ce

commerce est le fait des "sapeurs" eux-mêmes et, plus enco re,

des gens en dehors du mouvement mais qui en tirent un grand

profit. Il s'agit d'un trafic de vêtements (ou d'autres objets/

signes) entre Brazzaville essentiellement et l'Europe. Ce tra­

fic illicite est le fait de personnes qui arrivent par leur

position professionnelle (agents des compagnies aériennes,

douaniers, diplomates) ou par leur simple autorité, à é chap:per

aux taxes douanières. Ils font ainsi venir (ou vont acheter sur

place) d'Europe des vêtements à la mode et les font revendrIe

à des prix moins élevés que ceux du marché local. Il y a ai~i

des jeunes qui sont devenus de véritables intermédiaires en-tre



ces derniers et les milieux de "sapeurs". Etant illicite, ce

commerce se pratique de façon quelque peu clandestine, c'est­

àTdire que l'intermédiaire va contacter direètement les "sa-

peurs" qu'il connaît pour leur proposer l'article à vendre.

J

1
!
1

Cette pratique a donné lieu à toutes sortes d'abus de confiance I~

1
dont le plus courant est précisément le "bazardage". 1

11-2) L'essor du "bazardage": Tout "sapeur" pouvant être inter-l'
l'

médiaire entre celui qui achète des vêtements en Europe et les l'

milieux des "sapeurs", beaucoup ont fini par se passer pour tel!

afin de pouvoir vendre sans difficulté tout ce que l'on apu

avoir d'une façon ou à1une autre (vêtements volés par exeŒple).

Aujourd'hui le phénomène s'est développé à tel point que tlOUt

peut être vendu, que cela vienne d'Europe ou non, et que cela

soit neuf ou déjà usagé.

C'est ainsi que certains vont trouver pour un même article à

vendre, plusieurs personnes qui ne se connaissent pas. Ils exi­

gent alors à toutes les personnes intéressées à l'achat de l'arl
!

ticle de verser un acompte pour que celui-ci leur soit rés,ervé,

et livré après le paiement de la somme restante. Par ce pr<acé- l
dé, beaucoup arrivent à accumuler de nombreux acomptes pOUT un

article qui finalement ne revient à personne, ou à la rigu,eur ,
1

à celui qui décide de tout payer en une seule fois. 1
i

On note de plus plus aujourd'hui beaucoup font
,

en que la "r:nine" 1

pour faire simplement du "bazardage". Il s'agit ici d' empr1unter

un vêtement de grande valeur, de le porter et de contacter les

"sapeurs" que l'on connaît en leur disant qu'on va bientôt se

débarasser dudit vêtement. Ainsi, ceux qui sont intéressés à

l'achat du vêtement peuvent là aussi verser un acompte, af:in

que l'habit leur soit réservé. Avant donc de rendre l'habi~ à



son propriétaire, certains arrivent à accumuler une certain€

somme d'argent par ce procédé.

Il arrive que l'on remette une chaussure par exemple à quel~u'

en lui disant que la deuxième chaussure ne lui sera donnée

qu'après avoir versé la totalité de la somme exigée. Ainsi. ou- .

tre ceux qui donnent un acompte sans rien obtenir, il peut ar­

river que deux personnes ne se connaissant pas aient chacun une 1

seule chaussure au lieu de deux.

La question que l'on peut se poser c'est de savoir comment un

tel phénomène peut-il continuer à exister alors que chacun oon-

nait ses méfaits.

Il nous semble que cette pratique

tinue ainsi à exister, voire même

1
-aussi absurde soit-elle- con-j

'.
à se développer, du fait de la

cherté excessive des produits importés. Le commerce qui se pra­

tique dans la rue (commerce illicite déjà signalé et "bazarda­

ge") apparait dans ce contexte comme une sorte de solution Jf"ce

au rencherissement des marchandises du marché local. En effet,

les articles vendus dans la rue sont en g~néral moins onéreux

que ceux qui sont vendus dans les magasins locaux. En outrer- il

est possible même de marchander et donc de baisser encore le pri

Mais ce commerce ne peut ainsi se développer que parce que Les

prix ne sont en général connus que par les vendeurs et les ache­

teurs -ce qui est différent du commerce légal où chacun sait le

prix des articles vendus.

Ainsi le commerce de rue apparait-il comme un moyen pour les

"sapeurs" d' avoir des objets/signes sans avoir à investir auitlIDt ·1.·.·.;

d'argent qu'en les achetant dans les magasins locaux ou en les

commandant directement de l'Europe. Celui qul arrive à s'appr~



xistence et mêrte le développement du "bazardage". Celui qui

fbre néanmoins prendre le risque car il se dit qu'il peut ob-

donne un acompte pour un article donné, tout en sachant quWil

prier un objet vendu dans la rue peut alors lui donner n'im-

pré-peut être "escroqué" (verbe utilisé dans le mouvement),

porte quelle origine et lui conférer n'importe quelle valeur

1

f

fi

'i
~personne ne peut dans ce cas le vérifier.l

C'est dans un tel contexte qu'il est possible de comprendre l'e~;
!Il
1-

k
1

1 ~

1
'.1

11tenir l'article convoité et ainsi amélioré sa position person-

linelle dans le mouvement à peu de frais.

II-3) La résolution des conflits nés du "bazardage" : Une autre

question que l'on peut se poser c'est de savoir comment se

résolvent les conflits qui naissent nécessairement d'une telle Ji.
pratique •. Il est évident que l' "escroqué" (terme utilisé dans

[:

le mouvement) cherchera au moins à se faire restituer son ar­

gent auprès de l' "escroqueur" (terme du mouvement).

D'abord, comme nous l'avons déjà dit, les "sapeurs" méprisent
",

la violence. Par conséquent toute dispute pouvant aboutir à une 1

bagarre par exemple est ici écartée dans la résolution de ces

l'''escroqué'' se fait généralement sur le même mode: ainsi"

l' "escroqué", en insinuant que ce dernier ne comptait en fait

lement il était dépassé pour un vrai ".grand". La réplique de

que sur un article qu'il a préféré mettre à la poubelle, tel-

conflits. Ceux-ci sont résolus sous la forme de la railler:iie: li

ainsi, l' "escroqueur" (l'escroc) commence par exemple par raille J,

!
1
~,

peut-il dire par exemple qu'un "grand" ne fait pas d'histoi.res

pour de l'argent; seuls les "kombo " (ceux qui ne sont pas "évo~

~
lués") peuvent en arriver là. Ainsi, chacun voulant absolunnent

"

se passer pour un "grand", le conflit se résoud sur une parodiei
1

de dispute, qui est en fait une autre forme de "lutte" car ~- t.

t
!

.._--~---__l



lui qui s'écarte des normes imposées par le mouvement dans la

résolution d'un tel conflit est ravalé du coup à l'échelle in-

férieure du systpme hiérarchique au sein du mouvement.

ru très révélateur sur la nouvelle éthique des Il sapeurs Il

publiquement par son "escroqueur ll avait fini par perdre son

sang froid et donné de coups de poing à ce dernier. Se cares-

sant le visage tuméfié, l'''escroqueur'' s'était alors écrié:

Nous avons noté un cas dans le qu~rtier Tié-tié de Pointe-Noire,

qui s'était terminé par des coups de poing. Ce c~s nous a p~- ~
il t;

ilL
r /;

S ' agissait d'une affaire de "bazardage" ; l'" escroqué Il, raillé "i

:1

1

"je suis trop beau pour me bagarrer; si tu as besoin d'argent,

dis-le tout simplement, j'en ai plein dans mon sac". Il a alors

été applaudi par tout le monde, tandis que celui qui s'était

énervé devenait du coup dans une po si tion de faiblesse. Il étai ,;

perçu par les autres comme quelqu'un qui est resté cultureL­

lement dégénéré, celui qui n'avait nullement de place parmi

les IIsapeurs".

11-4) La signification du "bazardage" dans le mouvement: le ,
\ ~

cas que nous venons de citer montre que le "bazardage" a ume !

signification particulière dans le mouvement. L'escroquerie,
\:

considérée comme une pratique frauduleuse et donc perçue néga- 1

tivement dans la société globale, tend ici à avoir un contenu

posi tif. Lorsqu'on accepte en effet de jouer le j eu de la "'lut­

te" jusqu'au bout, cette pratique crée des liens d'affinit~

entre l' "escroqueur" et l' "escroqué", tous deux se reconnais- t.

mouvement.

sant comme d'authentiques "grands" du mouvement. Ainsi, le

ne", créateur de nouveaux rapports de solidarité au sein du

apparaît comme un phénomène intégrateur. Il est, comme la "mi-

1

"bazardage", contrairement à ce que l'on peut penser à priori, i
·1
J
t
1;
..
1

Ces deux pratiques (la "mine" et le "bazardage") sont



1

\
1
.i

spécifiques au mouvement de "sapeurs". Leur existence, mais sur

tout leur fonction intégratrice, ne peuvent être saisies que

lorsqu'on étudie le mouvement de l'intérieur. Autrement, elles

apparaissent -et notamment le "bazardage"- comme des pratiques

destructrices.

III) LA "IJIAFFIA" OU VOL A L'ETALAGE.

La "maffia" ici est un terme utilisé pour évoquer

te pratique considérée comme illégale (ou i~~orale) par la SQ-

ciété globale, et dirigée contre elle.

Dans cette acception, sont appelés essentiellement "maffia",

le vol sous toutes ses formes, et le racolage pratiqué par les

jeunes filles.

Le vol dans le mouvement de "sapeurs" tend à devenir

-comme le "bazardage" ou la "mine"- une pratique considérée

i
"

marchés en plein-air).

La "maffia" dans le sens de vol à l'étalage se prati-

rant ici est le vol à l'étalage (dans les magasins ou dans les

comme tolérable, sinon souhaitable. Le type de vol le plus cou- ii
ri

~
~

que généralement en groupe, rarement individuellement. Les ~b­

jets les plus visés dans cette pratique sont essentiellemen~

les vêtements et les chaussures (surtout dans les magasins)

et les produits de "maquillage" (surtout dans les marchés).

La "maffia" se pratique en groupe afin de se par·tager les tâ­

ches pour subtiliser l'objet convoité: il y a par exemple ce­

lui (ou ceux) qui a pour rôle de distraire le (s) vendeur (s~.

tandis que d'autres subtilisent l'objet jusqu'à le faire dis­

paraître.

..



On voit que la réalisation de cette activité n'a rien d'origi­

nal; la plupart des travaux sur la délinquance des jeunes en

groupe montrent en effet - que ce soit en Europe, en Amérique

et ailleurs - que cette technique de vol est quasi générale.

Le vol à l'étalage ici est le fait des jeunes des deux sex~s.

Un rapport du département de la protection juvénile estime que

les jeunes filles sont plus portées vers cette activité que les

garçons: "les jeunes filles, note le rapport, sont beaucoup

plus spécialisées sur le vol à l'étalage. Il s'agit souvent de

slips, soutien-gorges, savonnettes, vernis à ongles, garnitures

Ces filles partent de chez elles avec des intentions, mais par­

fois ce n'est que dans les lieux qu'elles sont attirées par la

marchandise et finissent par la soustraire. Certaines fil~es

font partie des groupes de gens qui désertent le domicile des

parents, et préfèrent dire que les parents ne les entretiennent

pas" (1).

Ce texte, consacré à la délinquance juvénile féminine, n'évoque

en fait que les jeunes filles de moins de dix-huit ans, celles

qui entrent dans la définition juridique de la délinquance juvé­

nile. Il s'agit pour notre propos de celles qui constituent en­

core le "halo" d'un club, celles qui entrent dans le groupe des

"petits". Ceci explique le fait que les objets les plus v~sés,

suivant ce rapport, apparaissent d'importance quelque peu se­

condaire par rapport aux grandes tendances du mouvement.

Les "grands", qui sont plus audacieux et maltrisent mieux les

techniques de vol, portent par contre leur choix vers des objet~

de bien plus grande valeur.

Ce phénomène est très développé au Congo parmi les jeunes_ Un

(1) La délinquance juvénile féminine au Congo. Op. cit.



autre rapport du département de la protection juvénile répartit

les cas de délit chez les mineurs incarcérés au poste central

de Sécurité publique de la façon suivante:
!.',
l

TABLEAU IV Répartition des cas de délit chez les jeunes de
moins de 18 ans à Brazzaville
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trement pour certains jeunes.
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"ll'

~
Bien que des chiffres officiels n'existent pas à notre connais- ~

iil

sance sur les délit s des jeunes de la tranche 18-30 ans par exemlll

pIe, il ne serait sans doute pas excessif de dire que le vol se j

pratique dans les mêmes proportions chez ces derniers, voire mê- il
, , '1:

me dans des proportions supérieures, en prenant comme reference ~i
!
lile mouvement de ~tsapeurs". il
~\

111-1) la signification de la "maffia" comme vol dans le mouve- l!
l'!rient. lf

Le terme "maffia", quelle que soit son acception, n'a pas à prio-:'

ri un cont enu négatif pour les "sapeurs". Si donc le vûl con:sti- ~~
r

tue un délit pour la justice et la société, il tend à en êtr.e au- ii

t

Un fait est caractéristique chez les tlsapeurs" : c'est l' abs<ellce

de toute gêne à parler de leurs exploits, réussis ou pas, quand

ils se retrouvent en groupe; l'incarcération même pour délit de

vol constitue une source de prestige dans le mouvement. Le vol

tend alors à s'identifier ici à un exploit, notamment quand il

vise des objets de grande valeur. De ce fait, il se vide de sa

l'

qui ont la réputation d'être bien protégés contre les voleurs,

valeur négative que lui confère la société, pour se charger d'unel i

It
valeur quelque peu_héroïque. Le voleur audacieux est alors per- .j'

çu comme une sorte de héros, même quand il échoue dans son ac- {
1;;

tion. La valeur de son exploit est d'autant plus grande que celui

ci s'effectue dans les lieux les plus difficiles d'accès et les

plus dangereux; c'est par exemple le cas des quartiers "européens.
l

et où ceux-ci sont toujours confiés à la police lorsqu'ils so~t

saisis. Dans les quartiers populaires par contre, le voleur n~

risque généralement qu'une bonne correction de la part de la

personne volée, aidée en cela par ses voisins. Cette différence ;,
j

dans les risques que l'on accepte selon le lieu du vol se réper- l
t
ij



deux mondes(celui des vivants d'une part et celui des morts de

cute au niveau de la signification de l'acte lui-même dans le

mouvement.

Par son audace, le voleur arrive à y conquérir un statut parti­

culier : que son action réussisse (dans ce cas il acquièrt l'obj
,

qui le situe dans le nouveau champ de significations) ou qu'ellei

échoue (il risque alors dans le pire des cas la prison), elle

l'intègre néanmoins dans une sorte de"caste de héros". Il est

admiré, mais pas de la même façon que celui qui trouve ses ob­

jets par des procédés moins dangereux, même s'ils sont désapprou

vés par la société. Il s'agit ici d'une admira~iDn quasi reli-

gieuse, mêlée de quelque crainte. On pourrait, par pure analogie

comparer cette position à celle des personnes qui, dans certai­

nes sociétés traditionnelles, sont vénérées du fait de leurs ac- 'j

tivités qui les situent hors du commun des mortels (cas des for-

gerons , marabouts, griots et guérisseurs dans certaines sociétés,

de la l'Afrique noire traditionnelle).

Cette position dans laquelle se si tue celui qui pratique la -maf.J

fia" (vol) lui vient sans doute de ce qu'il en ti'e en rapport ave

des forces extérieures au mouvement, fo rces qui ne connaissent ;'

qu'un seul langage : celui de la violence (police, prison, etc ... ,

Cela implique par conséquent un courage exceptionnel. Le problè­

me ici pourrait être comparable - à des niveaux et des situation:

différents - à celui du guérisseur.dans certaines sociétés tradi

tionnelles africaines. Celui-ci doit être en effet à cheval entr

1
l'autre) pour pratiquer sa "science". Mais lon, l' nPvouerrsreaidtuenprcoermr-l~er, 1.:,

m;i.eux évoquer l'exemple du "shaman" qui, à

tend à rivaliser avec les Dieux, au lieu de chercher leur cŒopé- .

ration, dans la pratique de son savoir. Sans doute que notre~ ana
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logie peut paraître excessive, mais elle n'a pour but que d'es­

sayer de comprendre pourquoi la pratique de la "maffia" tend ici

à être perçue comme un acte d'héroïsme, alors qu'elle est forte­

ment blâmable dans la société globale. Nous pouvons alors diTe

que, tel le shaman qui, pour guérir son malade et surtout pour

conserver son statut et son prestige, rivalise avec les Dieux,

le voleur ici, intégré dans un mouvement qui rejette la violence, '

lance lui aussi une sorte de défi à une société qui a pour f,on-

dement cettè_violence.

IV) LA "MAFFIA" OU RACOLAGE
l,

Le racolage ici concerne essentiellement le~

jeunes filles, les garçons ayant, nous semble-t-il, peu d' 0 c'ca-

. sions pour cette pratique.

Ce problème ne peut être saisi que lié au phénomÀne que nous a­

vons appelé "révolution morale" et qui caractérise les jeune,s

filles intégrées au mouvement de "sapeurs".

Le désir de soutirer de l'argent à des hommes pour "se libér,er"

(rappel du slogan: "seule la lutte libère") ne se manifeste pas

seulement vis à vis des membres du mouvement. il se manifestie

aussi et surtout vis à vis des hommes qui ont (ou qui passen~

pour avoir) de l'argent. Ceux-ci sont appelés "fournisseurs".

Le problème de racolage a été signalé par le département de la

protection juvénile ainsi : "certaines filles se prostituent pour'!

des fins pécunières. La plupart de ces filles vont avec des Ihom­

mes qui ont le triple de leur âge parce qu'ils ont de belles voi-,"

tures et beaucoup d'argent. Les sommes récoltées vont dans l'a­

chat des vêtements tr~s coûteux, les produits de maquillage ~t

parfois dans la nourriture et le logement. Ces filles sont a"tti-

, ,,
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rées par la vie facile, elles veulent jouer aux grandes dames

dans la rue pour s'attirer le plus d'hommes possible" (1).

La "maffia" consiste essentiellement dans le racolage auprès des "

hommes d'un certain âge mais qui sont pourvus d'argent,et des

étrangers.

IV-1) les principales méthodes d'aporoche.

"l'homme n'appartient pas à une seule femme; la femme aussi n'ap

partient pas à un seul homme". Ainsi sf?xpriment les jeunes fille

faisant la "maffia". Elles ne s'embarrassent pas alors de savoir

la situation familiale de l'homme convoité, ni le nombre de abu- ,

reaux" (terme qui signifie "maîtresses") qu'il possède. L' essen-

tiel pour elles c'est de pouvoir gagner de l'argent ou se faire

entretenir le plus longtemps possible.

Dans cette "lutte" pour attirer les hommes, trois méthodes sont

généralement utilisées :

) Il l 'th d de' J'a' eta y a a me 0 e que nous avons vue:, que nous avons

appelée "rite d'approche". Rappelons que cette méthode n'est pos

sible que dans un lieu de danse et elle consiste en ce que Les

hommes viennent, soit s'installer à une table déjà occupée IJar

des jeunes filles, soit inviter celles-ci à danser.Mais, de fa­

çon générale, cette méthode ne crée de relations qu'entre "E3a­

peurs". Si l'argent joue ici un rôle important, celui-ci n'est

pourtant pas fondamental COmme dans les relations qui se créent 1
entre les jeunes filles et les hommes situés en dehors du mœuve-'

l'
ment. Dans leS/rapports entre "sapeurs", la "sape" joue le rôSle

déterminant, tandis que l'argent n'apparaît qu'au second pl~.

Néanmoins, dans certaines boîtes de nuit, l'on note l'exist;e1ce

du "ri te d' approche" avec inversion de l'ordre des priori téS3 :

(1) La délinquance juvénile féminine au Congo. Op.cit.



l'argent joue le rôle déterminant et la "sape" ne vient qu'au

second plan. Ce sont les boîtes essentiellement fréquentées par

l"'élite"congolaise ou par des étrangers; elles sont de ce fait

beaucoup appréciées par les jeunes filles. Celles-ci ont fini

par élaborer une sorte de test leur permettant de savoir si l'ho

me qui aécide de leur faire des avances peut être considéré com

me un bon "fournisseur" : il s'agit d'exiger d'emblée que celui- l
li

achète les consommations les plus coûteuses. Ses avances sont ~_~'~.I.

lors acceptées ou refus€€s en fonction de son attitude vis à VlS ~
"

de cette exigence. n
1

Le "rite d'approche" avec l'argent jouant le rôle déterminarrt

a connu néanmoins une certaine regression avec le couvre-feu con

sécutif à l'assassinat du chef de l'Etat. La plupart des boites

de nuit habituelle~ent fréquentées par les Etrangers par ex~mple

ont L ..ni par fermer durant la période de c ~ couvre-feu.

b) la "charité"co~me seconde méthode de la "maffia" : le te:rae

"charité" évoque l'action d'être pris à bord d'une voiture :par

un inconnu. Dans cette acception, il s'identifie à l' "auto-:stop"

i
1

tel qu'il se fait en Europe. Cependant une différence très mette

apparaît entre les deux pratique: dans l'auto-stop le sexe des f:
i

personnes concernées n'apparaît pas comme essentiel; dans l,a "ch~
l'
1

rité" par contre, ce facteur est essentiel : seuls les hommes

d'un côté (les possesseurs de la voiture) et les jeunes filles

de l'autre (celles qui sont prises) sont,ici concernés.

Cette pratique ne s'arrête cependant pas seulement à cette cappa-'

rence. Les jeunes filles qui veulent la "charité" portent de

beaux vêtement~ et marchent sans but précis le long des voires à

grande circulation, espérant ainsi voir quelqu'un leur propo~3fr

de monter à bord de sa voiture. On note ici que cette pratique

se double d'une autre dimension: elle tend à s'identifier Ën
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l

racolage dans la rue (le "trottoir") que l'on observe dans l'acte;

prostitutionnel en Europe. Mais, alors Que la prostituée Européen~
1

ne reste généralement au même endroit , sollicitant,: ses clients
1

par la voix ou le geste ou simplement par son accoutrement, la jed

ne fille ici longe la route pour donner l'impression de se rendre \
t.
i

r
1
'!'

r

à un endroit précis.

On peut donc dire que la "charité" est une sorte de symbiose en­

tre les pratiques européennes de l' "auto-stop" et du racolage dan~
~ .
il'

la rue appelé "trottoir". ••
~

Cette forme de racolage est de plus en plus connue en dehors du !

mouvement, ce qui fait que les hommes possédant une voiture 3avent~

en général à quoi s'en tenir quand ils décident de prendre une

jeune fille avec eux: c'est à eux de décider de l'endroit où ils

doivent emmener la jeune fille. Mais cette derni2re n'accépte pas

toujours leur programme. Mais en fait le programme proposé n'est

qu'un prétexte dans la plupart des cas, le vrai critère du refUs

ou du consentement étant la situation sociale - réelle ou sirmple- f,

ment apparente - de l' homme. Ainsi, la marque de la voiture joue 1
ici un rôle essentiel. Néanmoins, il y a une autre possibili t,é

pour la jeune fille de mesurer les capacites financi8res pLan-

sibles de l'homme: c'est de proposer un autre programme. Ainsi

des membres d'un club de jeunes filles déclarent qu'elles ont ,par 1

principe, décidé de ne monter que dans les voitures dont les p'rll- !
priét8ires acceptent de leur offrir une consommation ou de leur

•
~

faire passer la soirée au "cosmos" ou au "relai s" (1). Elles esti-;

ment ainsi que c' est la manière la plus sûre de sé rendre réelle- (

ment compt e des possibilités financières dl un' homme, mais aus.si

de montrer à ce dernier qu'elles sont particulièrement exigeantes.!
~--------------- 1

f(1 ~ Boites de nuit qui o~t la ~éputation d'être particulière~ent 1
onereuses et qui sont frequentees par des hommes (Européens e't A- •

._1
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Le lieu de consommation tient ainsi une place importante dans la ,.

"charité", toute relation entre une jeune fille et un homme com­

mençant généralement par un "pot". Cette relation peut durer jus-',

te le temps pour la jeune fille d'avoir de l'argent pour un proje1
précis ou alors plusieurs mois si l'homme apparaît comme un "bon

payeur" (terme utilisé dans le mouvement et qui s'applique à l'hoo

me qui donne beaucoup d'argent à sa maîtresse). Mais, se10n la lo­

gique même du mouvement, un seul "fournisseur" n'est jamais suffi~

sant, quelles que soient ses qualités en tant que tel.

L'une des jeunes filles composant le club évoqué ci-dessus dit,

dans cette perspective : "si j'ai par exemple ql.;atre fournisseurs

et si chacun peut me donner ne serait-ce que 5.000 CFA, j'aurais

déjà 20.000 CFA. Cela n'est pas possible avec un seul, même :s'il

est bon payeur. Les "barons" (terme utilisé dans le mouvement et

qui évoque les hommes de rwg social élevé) ne peuvent jamai;s te

donner tout le temps beaucoup d'argent, ils ont trop de "bur1eaux"

(maîtresses), sans compter leur femme et les enfants".

c) la troisième méthode de la "maffia" consiste à aller vers les

étrangers, de passage ou nouvellement installés au Congo.

C'est ici une pratique nouvelle mais qui tend à devenir dans son

intensité aussi importante que les deux autres que nous venons de

voir.

Deux/faits essentiels dans cette pratique permettent de se r~dre

compte du degré d' "émancipation" de la jeune fille intégréeda."ls

le mouvement de "sapeurs", car ils étaient, il y a seulement quel­

ques années, considérés comme absolument exceptionnels :

Il y a d'abord le fait d'aller vers les hommes et de faire amprès.

d'eux le premier pas dans l'établissement de la relation env'isa-

fricains) de rang social élevé. Le "cos:nos" par exemple a la 'répu­
tation d'être le lieu de détente des hauts dignitaires du pouvoir .

•



gée. Nous avons montré à quel point la femme Congolaise, même

détribalisée, restait très réservée vis-à-vis des hommes, à l'ex-

ception des marginales appelées "bordels" et qui ne sont apparues

qu'avec la naissance des villes coloniales. Le fait aujourd'hui
~ 1

li
l.i
IJ

pour maintes jeunes filles de se décider à aller vers les hom~es h

\1auprès de qui elles espèrent gagner de l'argent, apparaît alors

comme une manifestation évidente de cette "révolution morale" fé-l i

minine à laquelle nous avons fait allusion dans les pages préce,'-,tt.
dentes. ~

Le second fait est celui d'aller vers ~es étrangers qui sont gene-

ralement des non-Africains. On peut noter qu'il y a quelques nannotéJ:

encore, une femme se mariait difficilement avec un étranger, aJ
ment lorsqu'il n'est pas Africain. Quand le cas se produisant, la

femme était presque rejetée par sa famille qui la mettait dans un ,

même champ de significations que la prostituée, toutes le.s deux r
rejetant par leur action les valeurs tradi tionnelles fondamenta- II
les (par exemple la fécondation et l'unité du lignage et du clan,

la relation d'alliance avec les lignages et les clans rivaux" etc)l
i

La tendance actuelle à aller vers les étrangers s'explique par \
!

les avantages financiers que cette pratique apporte. Voici la ré- ::

flexion d'une jeune fille 9. ce propos : "avec les nouveaux quü ar-:

rivent, il m'arrive quelquefois de gagner plus de 30.000 CFA en

une seule soirée. C'est ce que je gagne avec les Congolais pen­

dant tout un mois".

Cette troisième méthode de la"maffia" féminine est essentiell.ement

utilisée pour deux types d' Etrangers : les Européens - notammlent

les coopérants et les marins en escale à Point e-noire - et, d epuis~.

quelques. tèmps·~_les ~çom.merçants-:Mauritaili~Ds (1)

(~) .L~s commerçants Mauritaniens ont été également victimes de la
declslon du gouvernement Congolais de septembre 1977, ayant obli­
gé les commerçants Africains de l'ouest non en règle avec la-ié-



certaine violence physique.

le mouvement) de l'homme devenant "fournisseur".

Un "sapeur" a pu dire à ce propos ceci : "les filles préfèrent

maintenant les marins et les Mauritaniens. Elles cherchent lW ar-

gent, alors elles vont là où elles sont sûres d'être bien payées.

Les Mauritaniens par exemple ont l'habitude d'être à plusieurs 1

pour une même fille : mettons qu'ils soient au nombre de 5 et que r·l,
chacun accepte de donner au moins 5.000 CFA, cela lui fait pour 1

une seule soirée une so:nme de 20.000 CFA. Il en est de même pour i:
les marins à Pointe-noire. Ces derniers paient encore mieux que

les Mauritaniens. C'est un peu honteux de dire tout ça, mais on

~'y peut rien, c'est cela la nouvelle génération"

IV-2) La violence engendrée par la "maffia" .

La "maffia" comme racolage met face à face deux mondes diffé:rents

qui tendent à s'exclure mutuellement: le monde des "sapeurs" re­

jetant les valeurs sociales perçues comme essentielles et le nond

des adultes qui re:...te plus ou moins attaché à elles. Ce~te oppo­

sition engendre des conflits qui se manifestent souvent par lune

1

Nous avons vu que la jeune fille faisant la "maffia" n'est p,as prd
!

occupée par la situation familiale des hommes convoités, l'essen-I

tiel pour elle étant uniquement la possibilité de gagner de l' ar-II,:

gent.
i

La violence issue de cette situation oppose alors la jeune fille 1:
!

faisant la "maffia" à l'épouse (ou la maîtresse non intégrée dans~

•
\

La raillerie, comme nous l'avons vu, constitue le mode essen·tiel ,

de compétition et de réglement de conflits dans le mouvement. Ce

mode de comp~tition tend alors à être utilisé par les jeunes fil~~

faisant la "maffia" dans leurs rapports avec leurs "rivales". Ces

rapports, fondamentalement conflictuels, s'assimilent à la "sape"

gislation congolaise, a quitter le pays.



de "lutte".

ter vis-à-vis des hommes. Le problème des rapports entre femmes

- 1 IV -

dans l ' esprit des jeunes filles. Pour elles, la "sape" (et le "ma

qUillage") apparaît comme le critère essentiel, non seulement de

la beauté d'une femme, mais aussi de l'intérêt qu'elle peut susci

11
~

mariées et jeunes filles se pose ainsi, pour celles-ci, en terme ~
l
i'

Pour que la "lutte" ait un sens, il est nécessaire que les deux

rivales se connaissent et que la

en situdtion de compétition avec

femme mariée sache qu'elle est t:

une jeune fille. Pour cela, cel- j:
i

le-ci, souvent accompagnée d'une ou plus~eurs amies, s'arr~ge ,

pour passer devant la demeure de sa rivale, à son lieu de travail~

ou à la côtoyer dans la rue ou ailleurs (au marché par exemp'le),

en la raillant à haute voix. Le rôle des a~ies qui l'accompagnent!

est alors de co:nmenter,en riant aux éclats,tout ce qu'elle dit.

On reut noter, comme illustration, les phrases suivantes:

"tu te trompes, si tu crois. que ton mari n' appar­
tient qu'à toi; il m'appartl.ènt aussi"

"tu ne sais même pas bien t'habiller, comment veux­
tu que ton mari ne cherche pas mieux ailleurs".

- "tu n'es bonne vraiment que pour la cuisine et p10ur
faire des enfants; ton temps est passé, c'est po'ur
ça qu'il ne peut même pas sortir avec toi".

"tu n'es qu'un "rideau ya ndako" (litt. = rideau de
la maison. Cette expression désigne la femme qui ne
sort jamais avec son mari et qui reste le plus sou­
vent chez elle).

- etc ..•

Mais, si la raillerie seule arrive à résoudre les conflits ~ui op­

posent les "sapeurs" entre eux, ici par contre elle conduit'à des

bagarres parfois sanglantes. Maintes femmes en effet ne peuvent

tolérer de telles railleries et leur réaction est souvent de vou­

loir donner une correction à la jeune fille qui vient ainsi les

provoquer. Pour se défendre contre cette violence des femmes:,. les
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jeunes filles ont désormais pris l'habitude de se promener ave~

dans leur sac à main ou au fond du soutien-gorge, une la~e de ra-

bonne fois pour toutes".

retrouvent aujourd' hui avec un visage balafré, pour une "lutt e"

Cette arme n'a pas pour but la dissuasion, même si parmi cell€5

soir qui leur sert d'arme. "Si une femme essaie de me frapper,

j'abîme son visage avec ma lame, ainsi, son mari va la fuir une

J
~,i
IH
'd

Il
H
Î'n

qui la portent, beaucoup n'oseraient certainement pas l'utilis:r. 1'-"1'".,,

On a déjà en effet noter plusieurs drames au Congo, notamment ~ ,

Brazzaville, avec cette manière de répondre à la violence des fem-j!

mes adoptée par les jeunes filles. Ainsi, beaucoup de fe!llJlles se Il
'1
1.

que bien souvent elles ont été contraintes de mener malgré elles. l,
Pour se défendre, mais surtout par dissuasion, des femmes ont é- ~

galement tendance aujourd'hui à se promener avec cette arme, fai-:
r

sant ainsi de la lame de rasoir, l'élément essentiel dans leI'égle,:

dit une jeune fille d'un club de Brazzaville, strictement féminin,

ment des différends entre jeunes filles du mouvement et femmes

(ou maîtresses) des "fournisseurs".

Mais beaucoup de femmes préfèrent accepter les humiliations des

jeunes filles, plutôt que de réagir d'une façon ou d'une autre.

On peut noter que beaucoup parmi elles finissent même par dem:an- ,

der le divorce, pour éviter de tels affronts de la part de ce:Ues

qu'elles appellent leurs "petites soeurs". Il semblerait ains~

que le nombre de divorces, avec pour raison essentielle la "m<a:ia"

et la "lutte" des "évadées" , aurait beaucoup augmenté ces delmiè­

res années, en milieu urbain congolais. Une étude orientée dans ce

sens donnerait sans doute des résultats sig~ificatifs sur ce ]~Â­

nomène que l~observation tend à montrer comme grave.

A partir de cet aperçu sur le problème de la violenc~ en-

_______.L
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gendrée par la"maffia", on peut noter que les "sapeurs" tendent

à imposer leurs conceptions éthiques et esthétiques à l'ensemble

de la société. Pour le cas que nous venons de voir en effet, les

femmes sont obligées de réagir en fonction des conceptions des je\

nes filles, qu'elles décident à leur tour de "lutter" par la "sa-:"

pe", ou de réagir d'une autre façon (par exemple en se quere liant i

en se bagarrant ou en divorçant). Dans ces trois derniers cas, el­

les deviennent encore plus la risée des jeunes filles car leur

atti tude est considérée, soit comme une preuve de leur "retard"

culturel, soit comme une capitulation devant la "lutte" qu'elles

àoivent nécessairement mener pour affirmer leur personali té et air,
j

si, conquérir leur"liberté".

IV-3) Une autre forme de "maffia" encore peu courante les pra-

tiques homosexuelles.

L' llomosexuali té est signalée dans le mouvement, mais nous n'avons.

personnellement noter aucun cas de ce genre.

Selon certains de nos informateurs (qui sont tous des "sapeurs"),

beaucoup de jeunes - notamment ceux de sexe masculin - entretien­

nent des relations homosexuelles essentiellement avec des étrnn-

gers. Selon les mêmes informateurs, cette prati~ue est, de toutes·

les formes de "maffia", celle qui rapporte le plus d'argent.

N'ayant pris aucune note sur ce problème, nous ne pouvons pas en

dire plus dans le cadre de ce travail.

V) L'ATTITUDE DES "SAPEURS" FACE A LA DELATION

" Dans la partie introductive de ce tr.avail, nous; avonE

montré le rôle politique joué par la délation dans l'Afrique ac­

tuelle et nous avons supposé que le Congo n'est pas à l' abri.s du

«



- Il) -

problème. La méfiance qui caractérise les rapports entre les Con- .

golais et qui tend, surtout ces derni~res années, à se transformer

en une vraie psychose, nous apparaît comme un indicateur de l'exi~

tence de cette pratique.

Il est connu au Congo que beaucoup de jeunes - notamment ceux de

sexe féminin - acceptent de travailler pour le compte des servi-

ces de police du pays ou pour des hommes politiquesparticuli~rs.

Cette activité semble pourtant bannie dans le mouvement de "S~­

peurs". Ces derniers n'éprouvent en général que du mépris pour la

politique, identifiée à la violence. Nos entretiens avec des ·sa- f

peurs" nous ont permis de noter que le délateur est toujours crain

et méprisé.

La délation est ainsi perçue comme une activité négative pour l'é-

thique du mouvement. Ceci ne vient pas seulement de la violence

qui caractérise le fait politique en Afrique, mais aussi à cause

du compromis que cela implique entre le "sapeur" et le service (od

l'homme politique) qui l'utilise. La pratique de la délation cor­

respondrait à une sorte de compromis avec le monde des adultes et

de la violence rejeté par le mouvement.

Néanmoins, quelle que soit sa valeur (négative), la pratique de

la délation tente beaucoup de jeunes pour les avantages financiers

qu'elle suppose. Nous pensons donc qu'elle se fait de façon clan- '

destine (le délateur ne l'avoue jamais) dans le mouvement, à cause

précisément de sa valeur négative. On pourrait alors assimiler le

délateur au "sorcier" tel qu'il est perçu au Congo.: on parle quo­

tidiennement de la "sorcellerie", mais du fait de sa valeur néga­

tive pour la société, personne ne reconnaît être sorcier; pOllr­

tant on a toujours tendance à soupçonner les autres, sans pouvoir

l'affirmer avec certitude. Comme il existe des gens reconnus ~r

tous comme "sorciers", il existe ici également des jeunes fiLles

\
j

"-,
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et des garçons reconnus par les autres jeunes comme délateurs.

Mais, les uns comme les autres inspirent la peur à cause de leur

pouvoir - magique ou réel - et de leurs actes nuisibles.

Le problème de la délation, quel que soit son développement au i
\

Congo, ne peut être alors que simplement sign3.lé dans le cadre de f·,

ce travail, les "sapeurs" refusant généralement de l'évoquer.

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-
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Chapitre III

L'EMIGRATION VERS L'EUROPE:

A LA QUETE D'UNE "NOUVELLE JERUSALEM"

------------000-----------

Les migrations internationales étaient,

jusqu'k une date récente, presque inconnues au Congo, k l'excepti

du cas particulier des étudiants et des stagiaires. Ce n'est qu'a

tour des années 1970 - au moment où le mouvemBt de "sapeurs" a­

vai t dé jk pris son essor - que cette forme de migrations a COllnmen

cé réellement k se manifester parmi les autres couches de la papu

lation.

On note qu'aujourd'hui, l'émigration vers l'Europe - la France es

sentiellement - tend k supplanter parmi les jeunes, l' émigrat.ion

traditionnelle dans le sens campagne-ville.

Notons que les mouvements de la population dans ce dernier se·~

ont connu depuis l'époque coloniale un tel dévelo ppement que- le

Congo se place aujourd'hui parmi les pays les plus urbanisés du



continent africain, avec 37,8 %de la

tre 62,2 %de la population rurale en

population urbaine (1), con~.
li

1974. Les travaux de G. Ba- li

landier sur les populations noires de Brazzaville (2) et sur les

ba-kongo (3) montrent en effet l'importance de ce phénomène dès

i
t•
.'..

Dans son étude citée, R. Devauges écrit à propos de ce phénomène

du géographe P. Vennetier consacrée à l'ensemble du pays (8).

thabe (7) sur le chômage à Brazzaville en 1957, ainsi que celle

l'époque coloniale, bien que "cette urbanisation n' impose pas une f
rupture et un dépaysement absolu" par rapport à la campagne (4).

Cette observation a été également faite par G. Sautter, notamment
:\

dans son étude consacrée aux villes congolaises issues de la colo-f
i'

nisation. (5). Diverses autres études mettent également l'accent 1:

sur ce phénomène, par exemple celles de R. Devauges (6) et G. )~- f

1
t

de migrations internes: "jusqu'à aujourd'hui (1957), le peuple­

ment des deux cités (Poto-poto et Bacongo, les deux principales

"Brazzavilles noires" au moment de l' étude) po~te la marque de sont

(1) Cf. Annuaire statistique 1974. Brazzaville. Commissariat
ral au plan.

géné-I
~
.1,1.

(2) G. BALANDIER. Sociologie des Brazzavilles noires. Paris. A. Co~
lin. 1955. i·

(3) G. BALANDIER. Sociologie actuelle de l'Afriaue noire. Op. cit.:t

(4) G. BALANDIER. Idem. P.354. ~

( 5) G. SAUTTER. "Aperçu sur les villes Africaines du Moyen-co ngo" . '1:

In L'Afrique et l'Asie. No 14. 1951. 1

~

(7) G. ALTHABE. Le chômage à Brazzaville (étude psychologique).
idem.

i~
ii
i.

(8) P. VENNETIER. GéograDhie du Congo.-Brazzaville. Paris.
Gauthiers-Villars. 19 6.



la ville (1).

sont pour
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origine extérieure. Au recensement de 1955, 63 %de la population ~
1

f
de Bacongo et 74 %de celle de Poto-poto sont nés en dehors dei

\
Brazzaville, donc émigrés d'autres régions. Plus de 90 %des plus ~

,'(

de 20 ans, c'est-à-dire de ceux qui faisaient déjà partie des cla~~

ses actives au moment de la prospérité, ne sont pas originaires dË
!
'1 ,

~;

"

G. Balandier ramène à cinq les raisons de la venue des ruraux 3 !
il
~t 1

Brazzaville, en précisant bien qu'il ne s'agit que de dominantes fi
i '.

s'affirmant sur un fond plus complexe:

- il Y a d'abord Les raisons d'ordre économique et

lui primordiaux, avec 1/4 des cas;

- il Y a l'attrait familial: appel des jeunes par un oncle ou un

grand frère installé, ou acceptation plus ou moins forcée de "pa- !\

rasites" qui viennent en comptant sur les nécessaires solidarités

familiales. Ceci compterait pour environ l/:4 des cas égalemen-t;

-il yale désir d' élevation sociale, groupant ceux qui vienn,ent

poursuivre des études, acquérir une qualifi cation pro fessionnelle.
li

Ceci compterait pour 10 % des motifs; ,:[
Il

- il yale rôle de refuge de la ville, où l'on peut échapper aux fi'
1

contraintes familiales ou aux menaces de "sorcellerie". Cette rai~f
il
1-son compterait également pour 10 %des cas; r

- il Y a des raisons diverses enfin. ~
Ces cinq series de raisons ont été dégagées par l'auteur à pa7tir r
d'une enquête menée en 1951 (2). 1

'1

"P. Vennetier note quant à lui trois series de motifs

--------------------f
(1) R.. DEVAUGES. Op.cit. p. 13. 1

(2) G. BALANDIER. Sociologie des Brazzavilles noires. Op. cit.
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_ les motifs d'ordre économique : "c'est d'abord l ' attrait du sa- Il
::j

"1
laire, écrit-il ( ... ). La ville reste le principal marché de l' em 1::

i

ploi, et l'on peut y trouver, sinon du travail, du moins de m.u1ti ,l
ples moyens de gagner un peu d'argent (petit commerce, artisanat, '

services divers, trafic plus ou moins clandestin, etc. )11;

l'on y constate une grande liberté de moeurs";

- les motifs d'ordre social: "il se produit aussi, au niveau du

village, une sorte de répulsion qui encourage au

tie des ruraux. On y relève notamment un conflit

rations" (1).

départ d'une par-'

entre deux géné-l
i
,

l'
r
1;

Mais, plus récemment encore, le ministère congolais du plan 1
a estimé, à partir des résultats du recensement général de 1974, r

à sept le nombre de raisons de l'émigration dans le sens campa- f
b

gne-ville f

- motifs familial : appelé par un parent ou un ami, rejoindre ses!

parents ou sa famille (y compris les mariages);

- chercher du travail ou apprendre un métier;

- raison de service, affectation;

terminer ses études;

- se faire soigner (hospitalisation);

(1) P. VENNETIER. Op. cit. PP. 59 et suiv.

r
1

_1
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_ désir d'habiter en ville ou de s'éloigner de la famille ou du

village;

- motifs divers (1).

Cet exode rural est essentiellement le fait des

adultes jeunes, comme le notent toutes les études que nous venon

de ci ter. Selon P. Vennetier par exemple, ces adultes jeunes re- l'
1

présenteraient autour des années 66 les 2/5 des effectifs urbain i
l,
!,

tandis que les adultes âgés et les vieillards mis ensemble ne

constitueraient que 1/10 de ces mêmes effectifs (2). Ce sont don

les classes les plus fécondes qui constituent la majeure partie

la population urbaine actuelle au Co~. Sur la ville de Brazza­

ville, le seul endroit où des résultats définitifs ont déjà été

publiés à partir des données du recensement de 1974, on évalue,

sur une population totale de 298.697 habitants (chiffre approxi­

matif pour l'anné; 1976), 142.450 personnes de 0 à 14 ms; 85.03 i

de 15 à 29 ans; 65.212 de 30 à 59 ans; et seulement 5.539 au.-del',
!'

de 60 ans. On peut ainsi noter une nette supériorité numéri~ue

des jeunes de moins de 30 ans; et la situation est quelque peu

identique dans les autres villes, à l'exception des centres se­

condaires où la population des adultes âgés est à peu pr~s Lden- ~
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42.320 immigrants venus du monde rural (1).

Ce mouvement migratoire intéresse toujours avant tout les jeunes'

Mais, on peut dire qu' aujourd' hui, le sentiment de répulsion qu"

ces jeunes éprouvaient vis-à-vis de la campagne et qui constitu- t,
ait, comme nous l'avons vu, l'une des raisons du phénomène rni- f

gratoire dans le sens campagne-ville (rôle de refuge de la ville j"
1
!'

tend à se développer vis-à-vis de la ville elle-même.

1) UNE TENDANCE NOUVELLE A L'EMIGRATION

SENS CONGO-EUROPE

LE MOUVEMENT DANS LE

dans notre partie introductive.

La répulsion vis-à-vis de leur cadre de vi ,e ha-I!

bituel éprouvée aujourd~hui par maints jeunes au Congo - notam- l,

ment ceux des zone~ urbaines - est l'une des manifestations de lJ

situatior "sociopathique" qui y prévaut,. cornmn nous l'avons notél

l
Nous avons vu que les jeunes en Europe et en Amérique réagi:ssai et

i

contre leur société de deux mani~res essentielles : soit par la ~

violence (en apparence gratuite : cas des délinquants; ou die ty- r

pe révolutionnaire : cas des gauchistes) , soit par la création

de "collectif.s" et de "communes" dans le but de changer la "Vie

ment de 1974 sur la ville de Brazzaville sont les suivant e:s

- Nubtialité-mouvements naturels (vol 2). 1976.

- Migrations (vol 3). 1976.

- Instruction et activité professionnelle (vol 4). 1976.

Caractéristiques des ménages et habitat (vol 5). 1976.

(1) Cf. Migrations (vol 3). Brazzaville. 1976.
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(cas des hippies qui tendent à créer ainsi un monde à part où

chacun pourrait se considérer comme libre et heureux).

Les jeunes au Congo ont par contre tendance à chercher leur li- .

berté et leur bonheur, non pas seulement d~ns - et par - la "sa-

pe" comme nous l'avons vu, mais aussi en allant vers l'Europe ­

la France essentiellement - perçue comme un monde où chacun est

Dieu, un peu comme les hippies percevaient leur "commune".

La plupart des études consacrées au problème de l'immigration

africaine en France - et en Europe - montrent que les populations:

d'Afrique centrale sont en général restées plus ou moins en mar-:

ge de ce phénomène. La tendance actuelle à l'émigration des jeu- l'

nes Congolais vers l'Europe est donc un phénomène absolument nou­

veau. Ceci est confirmé par le mot suivant àe G. Remy, consacré

au mouvement migratoire africain en direction de la Fr"lnce : I1Les.

Africains noirs immigrés en France ont une identité géograpbique

et culturelle précise, a-t-il écrit en substance. Plus des 4/5

d'entre eux proviennent de la moyenne vallée du Sénégal et de ses

bordures immédiates; une section de la vallée, de 150 KivI environ, ..

est particulièrement concernée (entre Kaadi et Bakel). Partagé

entre trois Etats, le Mali, le Sénégal et la Mauritanie, cette

région rassemble diverses éthnies qui participent inégalemeTht aux~

migrations vers la France l1 (1).

Le phénomène tel qu'il se manifeste au Congo n'a pas encore certe:

pris des dimensions importantes, au point d'alarmer les responsa­

bles et de sensibiliser les différents spécialistes des Sciences

humaines. Le phénomène tend à se développer de façon relativenent~

lente, spécialement à cause de la politique congolaise en matière

( 1) G. REMY. "Du fleuve sénégal aux rives de la seine : vers l'as·
servissement d'une société ?". In Revue tiers-monde (migra­
tions et développement). Paris. P.U.F. janv-mars 1977. ­
PP.158-159.

- .. - -~
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d'émigration: aucune sortie n'est possible sans l'autorisation

de la Direction de la Sécurité d'Etat, ce qui implique un motif
il

acceptable officiellement. La politique française actuelle en maJ
~

ti8re d'immigration constitue le second frein au développement

de ce nouveau phénomène migratoire.

Celui-ci se fait donc essentiellement de façon clandestine, Duis-
'1.

que les "motifs" de départ ne correspondent.nullement à ceux

qui sont susceptibles d'être acceptés par les autorités de Erazz~

ville et par celles du pays d'accueil.
,

Ceci fait qu'aucune stattistique ne peut pour l'instant être éla-i
.!

borée de façon satisfaisante sur ce problème.

~.

II) LES "SAPEURS" ET LE NOUVEAU PHENOMENE MIGRATOIRE

Depuis 1970 environ, la tendance à partir vers

l'Europe occidentale,de façon non officielle, avait commenc€ à s~

faire sentir parmi les jeunes,vivant essentiellement en milieu

urbain,au Congo. Le voyage effectué de façon illégale est appelé:!

"maffia". Nous avons vu que ce terme est utilisé pour évoquer

toute activité mettant le "sapeur" en contact avec la socié-té

globale et co~damnée par celle-ci (par exemple le vol, le racola­

ge et - ce qui est le cas ici - le voyage clandestin).

II-1) La "maffia" dans le voyage vers l'Europe.

Le terme "maffia" s'utilise ici lorsque l'on peut noter, dans la

réalisation du voyage, au moins l'un des trois faits suivan~s

1) l'argent utilisé est acquis de façon irrégulière: vol, racola

ge, escroquerie, etc ... ;

2) les pihces nécessaires pour le voyage (passeport; autorisatior

de sortir signée par le Directeur de la Sécurité d'Etat; visa é- .

ventuellement, etc.) sont falsifiées ou obtenues de façon il~é-

j
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guli~re (corruption d'agents des services délivrant ces pièces;

jeu de connaissances; etc ... ).

3) La voie empruntée pour effectuer le voyage n'est pas la voie

officielle, c'est-à-dire ni l'aéroport de Brazzaville, ni le por~'
1

de Pointe-noire. On note trois types de voies utilisées dans le

cadre de la "maffia" l,
1

a) la voie du Zaïre: d'après nos enquêtes au Congo et 1
1;

à Paris, cette voie est la plus utilisée par les jeunes aujour- 1.

d'hui: il s'~git de traverser le fleuve - clandestinement ou pa,

- et de chercher à corrompre les agent s de certains servi.ces Zaï-'"

rois, pour obtenir les pièces officielles indispensables tels que

le passeport et le visa; ensuite il s'agit de payer un billet

d'avion de Kinshasa à Bruxelles, son prix étant relativement peu

élevé. La voie du Zaïre connaît quelqu~ succès aujourd'hui à caul
1

se de deux faits avanta.Jeux : d'abord la possession des pièc~s 1

nécessaires au voyage est bien plus facile à Kinshasa qu'à B,raz- l­
i

nation Bruxelles) est bien moins élevé par rapport à celui ~ui

d ' émigrat ion!

pour de,sti- 1
1

!
\est payé à Brazzaville (avec pour destination Paris).

b) la voie de Pointe-noire: il s'agit ici de prendre

zaville où nous avons vu que la politique en matière

est près rigoureuse. Ensuite le prix du voyage (avec

clandestinement le bateau au port de Pointe-noire en espèrant ar- l

river ainsi en Europe. Un jeune aujourd'hui installé à Paris dit

à ce propos "le meilleur moyen pour faire un tel voyage, c'est

de trouver un copain parmi le personnel du bateau. Ceci est assez

facile car il y en a qui cherchent des intermédiaires pour ~ntrer··

en contact avec des filles pendan~ leur séjour dans la ville. A­

vec l'aide de ce copain, on peut embarquer clandestinement p,Qur

se présenter quelques jours plus tard auprès du capitaine du ba­

teau et lui dire n'importe quoi pour qu'il t'établisse des p:âpier:

.- --_..........
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pouvant te permettre de débarquer sans ennuis en Europe. Il y a

beaucoup de copains qui ont été refoulés à la premiÀre escal€.

Cela arrive quand le capitaine du bateau n'est pas sympathiql,;e".
1c) la voie de l'Afrique: il s'agit ici d'effectuer le l:

1
voyage par étapes successives à travers l'Afrique. La voie du Ga~

bon est à cet effet la plus sollicitée à cause de la relative

prospérité économique notée dans ce pays et de la possibilité dei
1:

s'y rendre par piste (ou éventuellement par bateau) sans autorisa
,-

tion officielle. Ainsi, maints jeunes partent aujourd'hui au Ga-

bon dans l'espoir d'y trouver du travail pour quelques mois. et

avec l'argent accumulé, tenter le voyage vers l'Europe. Le deu­

xième pays qui connait un grand intérêt chez les jeunes, à ~u

près pour les mêmes raisons que le premier, c'est le Camero~.

Un troisième pays enfin, pourtant géographiquement éloigné du

Congo, mais ayant la réputation d'avoir un niveau de Vle re1ati­

vement élevé, attire de plus en plus les "sapeurs" : la Côt e-d 'I~
r

voire. !

Nous voyons que les trois pays dans lesquels les jeunes aspirent 1

à séjourner avant de tenter le "grand voyage" sont ceux dans lesj

quels l'influence française est très forte à l'heure actuelle, e1

qui connaissent une croissance absolument "extravertie", pour re~
1

prendre le mot de S. Amin, c'est-à-dire entièrement orientée ver$

l'extérieur. Ceci répond bien aux principales aspirations des "sa,

peurs" .

Le questionnaire passé à Bacongo et auquel 95 jeunes

eurent à répondre montre l'importance actuelle des voyages Lnter­

nationaux et intercontinentaux pour les jeunes. A la questiom :

"connaissez-vous personnellement une ou plusieurs personnes ayant!

réussi par leurs propres moyens à effectuer un tel voyage ?" t on

a les résultats suivants

1

- -.---_~J
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1

1
1

- Sur les 70 garçons ayant répondu au questionnaire, 42 ont ré-

pondu t1 0ui tl à cette question;

- Sur les 25 jeunes filles, 19 ont ég~lement répondu par l'affiri:

mative. l
!

Les 61 personnes qui y ont répondu par l'affirmative ont

lement précisé le pays dans lequel se trouvent celui ou ceux

qui ont réussi à effectuer le voyage. Les deux tableaux ci-des-

sous permettent de préciser les pays et les continents d'accueil,..
des jeunes ayant réussi leur aventure, et ceci en fonction des

réponses des enquêtés de Becongo.

TABLEAU l Cas d'émi ration: si nalés suivant le a s d'accuei

PAYS D'ACCUEIL %

1 , 18

5,88

1 , 18

5,88

2,35

20,00

63,53

2

5

5

54

17Afrique .
Gabon

- Cameroun
- Côte-d'l.

France .

Etats-unis .

Belgique .

Canada .

Hollande .

Allemagne
fédérale .

~
~
~
~
~
~
)
)
)
)
)
)

--------------..------~---------------~-------------I.1--
TOTAL : 85 : 100,00· .· .· .



TABLEAU II Cas signalés suivant le continent

-----------------------------------------------

CONTINENT

Europe (occiden- :
t ale ) :

NOMBRE DE
CAS SIGNALES

61

%

71 ,76

Ji
,t1.

oi ~

li
Il
Li
11,
. 1

" 1
1

, l

La tableau ci-dessous permet d'observer les principales voies

empruntées par ceux qui ont pu voyager, selon les réponses f'our- i'
"1

nies par les enquêtés de Bacongo.!
1 i

%

16

.
; NOMBRE DE CAS

: SIGNALES

Voies empruntéeSpour le voyage.

"maffia" .

TYPE DE VOIE

)
)

~
--------------------------------------------------- )

)
29,63 )

)

! :~:::~~.~~~~~~~~~::::: ;; :. :::~~ j
( Pointe-noire : 9 : 16,67 ~
( .:)
( Par l'Afrique ; 2 : 3,70)
~--------------------------:--------------~----------1-
~ TOT AL. • • • • • • • • • • • • •• • 54 100, 00 ~

TABLEAU III
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On note, à partir de ce dernier tableau, la place importante oc­

cupée par la "maffia" dans les voyages, selon les affirmations

des enquêtés de Brazzaville. Il convient de préciser que dans

la "maffia",
l' ,

l'on inclue aussi bien les voyages par le Zaïre, que i
Il

certains par Pointe-noire et par les autres pays africains. ! 1

Une autre enquête menée auprès des jèunes installés aujourd 'hui fI

à Paris tend plus ou moins à confirmer ces résultats, comme le 11

"montre le tableau ci-dessous. Ce tableau a été réalisé à partir 1.,'

des notes prises auprès des jeunes vivant en général à la M.E.C.

(maison de3 étudi~,ts Con~o13is) et qui sont vanus en France ~ar II- - tl
des moyens personnels. ~j

TABLEAU IV Voies empruntées par 15 jeunes installés à Paris.

"

r'

33,33

20,00

46,67

5

7

3

Zaire .

Brazzaville
(aéroport) .....

VOIE EMPRUNTEE NOMBRE DE CAS: % )

------------------------------------------------ ~)
)
)
)

~
)
)

Pointe-noire

( ~:' 1

Un de ces jeunes, arrivé en octobre 1974, raconte ainsi son ~_

yage : "je n'ai réussi à m'installer en France qu'après ma dlellxi­

ème tentative par bateau. La première fois je me suis retrou~
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au Congo par avion. Mais j'étais toujours décidé à refaire l'a-

\j

1i

en Hollande - pays que je n'avais pas envisagé - et comme je n.aJi

vais aucune pièce justifiant mon voyage, je fus aussitôt renvoyé l
l
1
1

avec lui. Il était b.ien d' accord, mais il me conseilla de me ca-

dans la vie. La deuxième tentative a pu se réaliser grâce à la

devenu un bon copain car je l'aidais à trouver des filles - pas

cher dans la cale pendant au moins deux jours, avant de me pré-

ce derni.er ét'ai tAu cours de l'escale à Pointe-noire,

venture, car pour moi l'Europe était la seule chance de réussir

complicité d'un jeune marin Français qui travaillait à bord du

1

11
il
l.i
l'li
1
1

1
du service que je lui rendais, je lui avais demandé de m'emmener;!

tl
i
1
!

Mis C.V.

des prostituées, il n'aimais que des très jeunes. En récompense

senter auprès du capitaine. Néanmoins il m' avai t demandé de :ne '1

pas dire à ce dernier que c'était lui qui m'avait aidé à monter 1

à bord. Le bateau éta7t parti de Pointe-noire le vendredi noc- ;

i
tobre 1974 et j'étais resté deux jours couché entre des bille; dei

,i
"limba" (bois équatorial), sans boire, ni manger. Je n'avais que i

l . JI'"'' dr . t 11
ma propre sa lve comme eau. e me sou ageals meme au meme en Ol Ir..

sans oser trop bouger. A la fin du deuxième jour, c'est-à-dire 1

le dimanche 10 octobre, le jeune marin qui m'avait aidé m'appor- li
ta une bouteille d'orangeade et un peu de nourriture et il me de-I:!

1
manda de me présenter auprès du capitaine le lendemain. Malgré la!

!
nourriture, je souffrais beaucoup car j'étais dans une position l.

trop inconfortable. C'était un véritable enfer pour moi. J'avais'

pu tenir jusque-là parce que je m'étais fixé comme mot d'ord:re :

"la vie n'a aucune Ii..mportance, il faut accepter la souffrancle".
J

Le lundi 11 octobre au matin, je me présentai donc comme pré~ 1
auprès du capitaine. Celui-ci était vraiment surpris de me veoir.

Il était en colère et il fit défiler tout son personnel pour que J
1

je montre celui qui m' avai t aidé à monter à bord. Je lui dis "que 1
i

c'était un marin d'un autre bateau qui m'avait conseillé de ~n- J

_1
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il finit par se calmer et m'établit des papiers pour me mettre

ter dans ce bateau car il y avait une place disponible.

1
i

A la fin I~
i'
1

L

en règle. J'aidais les matelots à faire des petits travaux. Quan~)

enfin nous arrivâmes au Havre, je voulais desce~dre, mais mon co~

pain me conseilla de continuer jusqu'à Marseille car on pouvait

y trouver plus facilement du travail. Arrivé là, je demandai au Ji
i

Capitaine de m'autoriser à débarquer. Mais, comme mon but é~ait

d'arriver à Paris où j'avais déjà quelques copains, je pris aus­

sitôt le train, après avoir fait un mot à un copain installé à

Paris" .

Ce récit nous semble intéressant dans la mesure où il montre

i,

1
les!

. bd· t t d d 'al' jrlsques que eaucoup e Jeunes accep en e pren re pour re lser:
1

leur rêve d'aller en Europe.

Les témoignages des autres jeunes ayant voyagé par des voies

l
1

il- 1
i

légales corroborent ce récit: ainsi, sur les 7 qui ont emprunté 1

la voie du Zaïre, 2 estiment avoir traversé le fleuve la nuit, pa!
i

pirogue (1) et les 5 autres par la voie officielle, mais en se

faisant passer pour des commerçants allant se ravitailler à Kin­

shasa. (2) .

II-2) Les principales aspirations dans les voyages.

Nos entretiens avec des groupes de "sapeurs" au Congo et notre

enquête auprès des jeunes de la M.E.C. révèlent quatre principa­

les aspirations dans la volonté de voyager vers les pays Eu~pé-

ens

(1) La traversée du fleuve par pirogue est une entreprise erlrê- '
mement périlleuse car : 1) le corps armé des douanes veille tou- 1

jours sur les bords du fleuve pour contrecarrer l'action des·gens;
qui se livrent au trafic clandestin entre les denx pays. MaLntes ;
personnes ont ainsi péri sous les balles des douaniers en vœulant
traverser le fleuve. 2) la traversée du fleuve en pirogue est difi
ficile à cause des risques de noyade::- dès qu'il Y a du vent ou de:
la pluie. !

(2) La traversée p9.r la voie officielle implique souvent la corru'
ption ou le jeu des connaissances. 1

~
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a) Il Y a d'abord le désir de s'élever sur le plan social. Le

voyage en Europe constitue ainsi une occasion pour faire des é-

tudes, à quelque niveau que ce soit, ou pour apprendre un métier

considéré comme rentable à lÎloy~n--_otl.' à long terme. Les études qui

semblent trouver une préférence (voir tableau V) chez les "sa­

peurs" sont essentiellement les études de Gestion, Commerce, Comp

tabilité et informatique. La préférencB pour celles-ci vient au

désir de faire des "affaires" par la suite, à son propre compte.

b) Il Y a ensuite le désir de faire des "affaires" une fois ins-

tallé en Europe. A paris l'on rillte qu'~~ certain nombre de je~

travaillent de plus en plus comme représentants de so ciétés ayant.

des succursales au Congo. Au nom de ces sociétés, ils font ainsi

la navette entre Paris et Brazzaville. Ces jeunes profitent alors

de cette activité pour faire des "affaires" personnelles, sOUTent

enœsocjation avec d'autres jeunes également installés à Paris

ou installés au Congo.

c) Il y a également le désir de travailler en Europe afin de se

procurer les biens convoités au Congo, mais aussi de pouvoir ac­

cumuler un petit capital leur permettant par l~ suite de pouvoir

s'installer à leur propre compte. A propos de l'emploi, le mythe

d'une Europe où le plein emploi est assuré. tend de plus en p,lus

à disparaître parmi les jeunes au Congo. Chez les "sapeurs", on

a même tendance à dramatiser la situation de l'emploi en Europe

ainsi, on estime dans le mouvement que la seule activité possible

en France pour les jeunes immigrants est de nettoyer les cada'vres

dans les morgues. Pourtant, cela ne semble pas décourager les jeu

nes. Ils estiment. que l'on ne souffre qu'une seule fOi,s, aprè:s

l'on peut vivre heureux avec l'argent accumulé.

d) Il y a enfin le désir de visiter tout simplement l'Europe ~

rentrer aussitôt au Congo. Cette pratique devient de plus en ]~Us
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\,!

fréquent e avec le système des Il chart ers". Ainsi, beaucoup de j eu-;
-,

nes mettent de l'argent de côté pour voyager en tant que touris- ';

tes dans des pays d'Europe occidentale où ils connaissent des

gens pour les accueillir.

Parmi les cas mentionnés par nos enquêtés de Ba­

congo, on note, à la question de savoir quelle est l'occupation

- au cas où elle est connue - des jeunes installés en Europe, le~:

trois premiers types d'occupations ci-dessus mentionnés: les

études, les "affaires ll et le travail.

TABLEAU V OCCUP.AT:IONS DES JEUNES INSTALLES EN EUROEL t SELO' LE;:
ENQUETES DE BRAZZAVILLE (1)

2,22

%

8,89

11 ,11:

4

5

NOMBRE DE CAS

Apprentissage
d'un métier .

"Affaires ll
•••••••••••••

Ne font rien .

TYPE D'OCCUPATION ~
\

--------------------------------------------------------- l

Travail. . . . . . . . . . . . . . . . 25 55, 56 ~

Etudes................. 10 22,22 )

j
~
~

(

--------------- ------------------------------------------
TDT AL .....•.•...•..•.... 45 100,00

Les 15 enquêtés de Paris ont en général les m'êmes occupatioclS

ci-dessus mentionnées, mais, à une occupation principale qUL leu~

permet de vivre, s'ajoute souvent une occupation secondaire~ qui

peut être des études, des "affaires" ou la musique, comme le lDon-

(1) le contact gardé par les émigrés et ceux qui sont restés au
h9
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tre le tableau ci-dessous

TABLEAU VI Occupations des jeunes installés à Paris

INITIALE
DU NOM

PROFESSION
AU CONGO
(avant le voyage)

OCCUPATION
PRINCIPALE
A PARIS

OCCUPATIŒ
: SECONDAIRE··. .. .---------------------------------------------------------------··

~ M
(

néa...'1t employé dans
l'électronique

"affaire:s"
(vente au ~on
des app. nusi
que)

A vendeur de pois­
son

manutention
(nuit)

apprentis:sage
mécanique auto

K mineur (C.P.C.) ·
:employé de res-
: taurant

musique

G élève
··:gardien de nuit
: (hot el)

cours ges-tion

M néant néant "affaires"
(achat de pa­
gnes "africai
en Holla.mde)

P néant ouvrier
en usine

néant

études biâtime

cours inform
tique

apprentüssage
réparati<oll de
machines à é
crire et cale
1er

cours de com­
merce

cours in:forma
tique

études gteatio

·. ouvrier
: en usine·
: ouvrier
: en usine
·
: ouvrier
: en usine
·
: travail de
: co urtier
·

·· ouvrier en
: usine

: ouvri er dan s
: le bâtimen t

facteurM

t
K instituteur

1
B néant

J employé dans
l'armée

M néant

lK néant

-----------------------------------------------------------------
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(suite du tableau de la page précédente)

---------------------------------------------------------------. . .. . .
néant

néant

néant

Cours de gestion

Cours de couture

néant

tailleur

Commerce avec
les parents

J

A

K

)

~
)
)

"affai re Sil ~
(vent e de pa-)
gnes "africa~

(--------------------------------'\..
Ces occupations principales des jeunes de Paris. comparées fi œlle

d'avant l'immigration, àonnsnt les rapports sui~s :

TABLEAU VII Rapports entre les activités d'avant et d'après l'irn
migration.

~ . .. .)
\TYPE D'ACTIVITE ; NOMBRE DE CAS; % ; NOMBRE DE CAS; % )

f-----------------~----~~~~------~-----~----~~~=------~-------l .
(~ . :' : l

: ""1
ouvriers 6 40,00

~ employés 7 ~46,67: 4 26,67

~ manutention .) 6,67 lj,..•
~ emplois divers: '. ) ~

~ néant 7 ~46,67~ 2 13,33 ) .
( : :
( études : 6,66: 2 . 13,,33
( : .: : ~

~---------------------------------t---------------------~-------- ~

TOTAL 15 100 15

Congo permet à ces derniers de se tenir plus ou moins au courant
des occupations des premiers.
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Quand aux activités secondaires, nous voyons la place importante

laissée aux études permettant de se mettre à son compte personnel

après l'obtention du diplôme, et aux tlaffaires tl •

TABLEAU XIII Les activités secondaires

40,006

Etudes liées
à d'autres ser-

Etudes en vue
des "affaires tI :

personnelles .

)
)
)
)

~
l
)
)
)

~
vlces.................. 2 13,33)

· )
"affaires tl ••..•.... : ••. 3 20,00 ~

Musique................ 6,67)
: )

Néan.t.................. 3 20,00)
· )

--------------------;----------------~------------)
· )

__T_O_T_AL_._._._.._._._._._._._••_.•_._._1_5 ----:...._1_0_0_,_0_0__ ~

!
. .

TYPE D'ACTIVITE ; NOMBRE DE CAS ; %· .· .
~--------------------7----------------------------

(
(
\

f:

Auprhs des enquêtés de Brazzaville, les aspirations pour ceux qui l'

envisagent entreprendre le voyage en Europe, apparaissent de la fa~'
1

çon suivante

TABLEAU IX Aspirations des jeunes n'ayant pas encore voyagé

PRINCIPAL PROJET NOMBRE DE CAS %.
-------------------------------------~------------

Etudes .•.•.... 1 1 44,00

~ "Affaires".... ~ 6 ~ 24,00 ~
( . . )
---------------------~---------------~------------

1

l
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(suite du tableau IX de la page précédente)

~
l'
1

1
r,

25

travail .

Visiter
le pays .

TOTli .

---------------------7------------7-----------
( ..)

: ':::: 1
faire de la )
musique : 2 : 8,00)

: : )
----------------------------------------------)

)
100,00 ~

(--------------------

TABLEAU X Aspirations des jeunes de sexe masculin

31 ,25

25,00

43,757

5

4

Etudes .

"Affaires" .....•

travail ......•.•

: : lPRINCIP~ PROJET : NOMBRE DE CAS: %· .· .
----------------------7------------------------· .

1

----------------------~---------------:--------)

TDT AL. • • . • • • • • • 16 i '00, 00 l
TABLEAU XI Aspirations des jeunes de sexe féminin

( PRINCIPAL PROJET : NOMBRE DE CAS ~ %

~ Visiter le pays. ~ 2 ~ 22,22

1 Faire de la mUSiqUe~ 2 ; 22,22 l
~----------------------~--~------------~---------1



----------------------------~---------7-------. .

J
.
l.

l'J
~ 1
,1
'1
...1
-1

~ :
'i

) :i

~
,
d

~
•

j

1 1 , 1 1

100,009TOTAL •••••.•••••••••••••

"affaires" :

----------------------------7---------~-------( .

(suite du tableau XI de la page précédente)

Nous observons à partir de ces différents tableaux une certa.i...ae

correspondance entre les aspirations des jeunes n'ayant pas ~co­

re voyagé et celles (essentiellement secondaires) de ceux qui ont

réussi à s'installer à Paris.

La musique, que 22,22 %des jeunes filles enquêtées à Brazzaville

aspir~nt à faire en Europe, ne connaît que peu d'intérêt auplis

des jeunes installés à Paris. Ceci vient de ce que ces derniers

s'aperçoivent bien vite de la difficulté de réussir en musique en

France. Nous avons noté l'existence à Paris de deux orchestres

de jeunes et d'un ballet. Cependant, leurs membres sont obligés

d'avoir une autre activité parallèle pour pouvoir vivre, la œasi-

que ou la danse ne pouvant leur procurer suffisamment d'argent.

11-3) Origine sociale des jeunes installés à Paris.

Notre enquête auprès des jeunes de la M.E.C. permet de noter une

certaine diversité dans l'origine sociale de ces derniers. On no­

te en effet l'existence de garçons issus de milieu relativement

aisé (fils de fonctionnaires et de commerçants assez influents) et

de ceux qui sont par contre issus de milieu très humble (fils de
, ,

paysans). Mais les uns comme les autres paraissent animés par un

même mobile dans leur voyage: le désir de s'évader de l'univers
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rejeté des adultes au Congo et de s'élever sur le plan social.

L'Europe tend alors ici à jouer le rôle de refuge que la vill~ co

loniale eût à jouer par rapport àu monde rural en période colonia

le et au cours des premières années de l'indépendance.

(
1 =

et le

LIEU D'3Â3ITATIûN
HABITUEL AVANT
L ' IMMI GRATI ONMERE

DES
pRp~

Slili ~3AT l O~~

Situation des parents et lieu d'origine

Le tableau ci-dessous montre la situation des parents

d'origine de nos 15 enquêtés de Paris.

TABLEAU XII

··----------------------------------------------------------------

~ INIT.
( NOM

Brazzaville

Brazzaville

Brazzaville

Pointe-noire

Pointe-noire

Brazzaville

~

l
~

Brazzaville ~

zone ru raIe ë"f-eïI
suite Brazzaville

Z. rurale ----'Wr' ~
Brazzaville j

Pointe-noire

~
~

l
?

Z.rurale ----~

Brazzaville

Vendeuse

Vendeu8e

paysanne

commerçante

vendeuse au
marché

Vendeuse

paysanne

vendeuse

paysanne

commerçante

décédée

Agent P.T.T

Commerçant

pêcheur

Ouvrier du
chemin de fer

Paysan

ouvrier re­
traité

décédé

commissaire
de police en
retraite

Paysan

·~ Chauffeur

Décédé

M

A

p

J

K

G

K

B

M

K Décédé paysanne Z.rurale-----~

Brazzaville

J Commerçant commerçante Brazzaville

: ~: '

--_._----------------------- : .---------------------------------------



(suite du Tableau XII de la page précédente)

--------:------------------------------------~----------------~

A ; menuisier vendeuse : Pointe-noire ~ "

K chauffeur vendeuse Brazzaville l t

li,
i
1
)

père :

Le tableau ci-dessus nous permet de répartir les 15 jeunes de Pa-
.j

ris de la fa.çon suivante. en fonction de la situation sociale du 1
·f

TABLEAU XIII : l'origine sociale des jeunes immigrés à Paris

13,33

13,33

13,33

13,33

13,33

2

2

2

2

2

NOMBRE DE CAS

commerçant relativement
ri che .

cadre de la fonction

PROFESSION DU PERE
)

% ~
-------------------------------------------------- )). .. .

l
)publique .

~ employés de la fonc-

~ ::::i::~~~~~~::::::::::
~ autre métier .

~ paysan................. 2 13,33 (

( , t (d' è ) : : 20 )nean ee s 3 .,02 )
( .. )

r---~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~--i-----~;---------i~::~:: l



TABLEAU XIV L'origine géograohique des membres

~
1

r

~
1.

26,67

4

11

15

4

Urbaine

Rurale .

1
ORIGINE ~ NOMBRE DE CAS ~ % ~

: : )
--------------------7------------------7-------------- )

. 7 . 46,66 ~

73,33j
)
)

26,671
)

------------)

100,00~
)

~-------------------------------------\

1 TOTAL

On note, à partir dé ces deux derniers tableaux, que le voyage

en Europe est le fait des jeunes de couches sociales variées

et issus aussi bien du milieu urbain que du milieu rural. Ceux

qui sont issus du milieu rural ont néanmoins séjourné pendant,

un certain temps en ville - certains y ont même travaillé - avant

d'entreprendre leur voyage pour l'Europe.

On observe cependant une certaine homogénéité éthnique au niveau

des 15 jeunes de Paris 10 sont de l'éthnie lari-ba-kongo, 4 sont

de l'éthnie bembé et 1 de l'éthnie yaka (éthnie apparentées à. la 1
premi~re). 1

11-3) Position actuelle des jeunes immigrés à Paris vis-à-vi~ èu l
mouvement de "sapeurs". 1

Nous avons ici procédé à l'étude d'un groupe plus ou moins intégrét

formé de quatre jeunes ayant vécu au Congo dans un même quartier

et ayant participé aux mêmes activités. Sans donc constituer un



club précis, ils étaient déjà quelque peu intégrés dans un groupe

assez homog~ne sur le plan idéologique. Le fait de se retrouver en

France n'a fait qu'accentuer cette conscience d'appartenir à un mê

me groupe. Les quatre jeunes gens ont de plus en plus conscience

d'avoir un destin commun et de ce fait, l'entraide leur apparaît

comme une nécessité première pour résoudre leurs problèmes co~uns

Le tableau ci-dessous montre les voies adoptées par les quatre

garçons dans leur voyage pour l'Europe,:et la date de leur arrivée

TABLEAU XV Date d~arrivée et vois adoptée

Août 1976

Mars 1976

Septembre 77

J

( : : )1
~:~~~~ ~ DATE D'ARRIVEE : :OIE ~~RUNT~~ l

A : octobre 1974 . voie de Pointe-noire )
("maffia") )

Aéroport de Brazzaville ~
(aide d'un responsable)~

Voie du Zaïre ~

Aérop~::a::i::~zzaViLlel
(comme t ouri st e)! JM :

--------------------------------------~------------------------

Les quatre membres reconnaissent avoir été très sensibles aux va­

leurs nouvelles des jeunes au Congo. A. par exemple évoque ainsi

ses souvenirs : "quand j'ai commencé à vendre le poisson, je mie

suis l~~cé dans les groupes de jeunes que nous appelons au Co~gp

"sapeurs" car j'avais assez d'argent. Je dépensais tout ce que je

gagnais dans l'achat des habits coûteux. Quand je suis entré dans

le club qu'on appelait. les "Yankee" je me suis mis à cambrioler

avec les copains les boutiques des Sénégalais pour avoir des vête­

ments et des produits de beauté. J'étais devenu très popvLaire au-



d' infériori té qui me faisait agir ainsi".

par exemple, à Brazzaville il m'arrivait d'emprunter de l'arg~t

nant je ne peux plus faire ça, je pense que c'était un complexe

- LVI --

prbs des autres jeunes; on m'appelait "Joséphate".

M. rappelle dans la même perspective qu'il a fait partie d'un club

précis et pratiquait la "mine" : "je faisait partie des "grands

sapeurs" et nous avions instauré un système qui consiste à faire

circuler les vêtements, nous étions donc des mineurs. On se moquai

parfois de nous, mais cela ne nous disait absolument rien". J.M

nous a confié qu'il avait même crée un orchestre de jeunes dont il

était le président. i
Les quatre garçons percevaient la France comme un vrai paradis,·1

"un lieu de détente et de culture" comme dit M. B

Le séjour à Paris leur a Ôté bien des illusions et ils cons"ta-rect 1
tous les quatre qu'au Congo ils avaient une toute autre idée de

l' Et:rope. Voici ce qu'en dit notamment M. : "enfin, je ne sai s pas

si c'est une bonne expérience pour les jeunes, mais une chose est

vraie, c'est que dans nos pays, l'homme noir garde un complexe visl

à-vis des blancs. Il se croit trop inférieur à ces derniers. Moi,

l
1:

pour aller dans les boîtes de nuit fréquentées par les blancs et '

les hautes personnalités du Congo. Je sortais alors beaucoup d' ar_11

gent devant les Européens pour me donner de l'importance. Mai.nte- t
~,

Il apparaît donc à travers ce récit une sorte de remise en cause (,
des fondements même du mouvement de "sapeurs" qui, comme nous l' a-\

vons dit, reposent sur le désir de ressembler à tout ce qui rap­

pelle l'Europe.

Mais cette remise en cause n'est pour l'instant que partielle car,~
1

tous ayant gardé un contact avec les "sapeurs" restés au Congo, il(

continuent à parler le langage du mouvement dans leur courrier. l
Ils continuent aiIisi à entretenir les illusions dans l' espri t. des

"sapeurs". Ceci explique le fait qu'ils reçoivent régulièreme~nt
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de l'argent de la part de ces derniers, pour leur acheter des

vêtements à la mode.

S'il Y a donc remise en C8use, elle reste assez ambiguë et ne con­

tribue nullement à la transformation du mouvement lui-même. Il est

d'autre part nécessaire de noter que les quatre jeunes aspirent à

faire des "affaires" personnelles, ce qui est le principal projet

des "sapeurs" pour leur maturité. Ils comptent ainsi créer tous

ensemble une société qu'il géreraiant une fois installés au Congo.

Les difficultés financières rencontrées par ceux-ci en France -

mais également des difficultés de simple intégration sociale mes

à leur niveau scolaire relativement bas (voir tabLeau ci-dess~~s)

- font que certaines valeurs exaltées au Congo tendent à être ici

mises au second plan. Il en est ainsi de la mode vestimentaire qui

est de moins en moins suivie par la plupart des jeunes installés

à Paris, l'argent qu'ils ont leur suffisant juste pour vivre et é­

ventuellement payer les cours.

TABLEAU XVI: Niveau d'études au départ du Con9o
tuelle des quatre jeunes installes

let occupatio~ ac-
à. Paris.

( MEMBRES ~ NIVEAU D' ~OCCUPATION : MODE D'EXIS- ~PROJET POUR :

~
: ETUDES : ACTUELLE : TENCE : L'AVENIR· .

1--:------~-:~:~~-----:~-::::::::~:---::~::::--;-::::::-::-:ar::el.·
( apprentis- personnel au :

sage mécapi- Congo:
que auto . :· ,

J C.M.2 ;.. O.S.
: - .études de: salaire "affaires"
: commerce :

M néant . courtier : salaire monter un ate~::f.
apprentis- de réparation '

: sage de la des machines à
: réparation des écrire et

,
cai-a

1
: machines à é- culer
: crire

:
( JM 3eme : cours gesti.on aide fami:" "affaires ,r . ~:

i
liale

--1.
A

· .......~.

"



d'étudiants et de travailleurs immigrés venus en France pour un

Mais si le vêtement est ici mis au second plan, cela vient égale-

ment du fait qu'il n'a pas, pour ces jeunes, la même signification

en France qu'au Congo: "ici, personne ne s'occupe de ce que l'on

porte", estiment -ils. 1e vêtement a donc une valeur/signe très

faible, surtout dans leur milieu parisien formé essentiellement

li
temps - le temps de ~aire des économies pour aller s'établir dans

leur pays d'origine. Comme estiment la plupart des jeunes installé

à Paris, les vêtements ne doivent être achetés que lorsqu'on est

sur Le peint de rentrer au pays.

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-
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Chanitre premier

LE3 DIFFERENTS TYPES ~E CLUBS

AU SEIN DU l'IOUVR~E1'"r

------------------000------------------

Pour l'étude des clubs, nOU2 avons volon­

tairement écarté le tenue "bande" - qui est le plus couram­

ment employé dans les travaux sociologiques rela.tifs aux grDu­

pes jeunes - pour deux raisons essentielles

1
fi
""1

La première c'est qu'en nous appuy~t sur les travaux de Ph.
1

~ ~

Robert, nous avons dissocié dans la première partie de ce tra-

vail les termes "club" (le groupe global) et "sous-groupe"

QU "groupe des grands" ou encore"groupe des petits" (l'une des

parties du groupe global). Rappelons que les termes de Ph.

Ro bert sont respectivement "agglomérat" ou "ho rde" et "bande"

ou "noyau".

La seconde C'8~t que le terme "bEnde" est généralement utiJLi­

s~ pour parle~ des groupes d'adolescents, les groupes d'adtll-

tes étant dési'gnés par les termes "club", "association", "gang" ..

etc ..• Le terme "bande" tend ainsi à s'identifier à la défiini-

tian juridique de la délinquance juvénile. Pour éviter toute



confusion, étant donné que l'? mouvement de "sapeurs" n'est

pas uniquement le fait des adolescents, nous avons préfé-

ré le terme "club" à celui de "bande".

L'emploi du terme "club" a aussi un autre avantage: il est

celui utilisé par les "sapeurs" eux-mêmes, pour évoquer le

groupe dans lequel les membres ont parfaitement conscience

de son existence et de son rôle intégrateur.

I) LA FORMATION DES CLUBS DE "SAPZûrlS Il •

Dans son étude déjà notée et consacrée

à la génèse ne la délinquance juvénile, R. Mucchielli observe

sept critères qui favorisent la formation des bandes de jeu­

nes ~ caract~re dissocial (1) :

a) L'existence marginal : "par ra:)port au corps social com..me

org~isœe actif, auto-défensif, doué de réactions collectives,
1

de structures, de mythes, et vivant sur un certain rythme, ces
ircatégories de sujets sont toutes "en marge", d'une manière ou l

d'une autre, ouverte ou cachée".

b) Le parasitisme: "la société "n'en a pas besoin". Les dis­

sociaux n'ont aucun rôle socialement utile".

c) L'oisiveté dissociale: "l'oisiveté dissociàle ( ••• ) imp.li­

que le rejet de tout rôle social, et se trouve liée au par;a-

sitisme et au choix de la marginalité".

d) Le rejet des valeurs sociales et morales : "la centrati~n
l

sur soi n'est pas ici une réaction seconde, elle exprime d.irec-·

i

(1) R. Mucchielli. Comment ils deviennent délinquants. 0p.tett. t
!

PP. 49 et suiv • i

...~
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tement l'absence de la prise en considération des obligations

de "sociétaire", la certitude que l'on ne peut et que l'on

ne doit compter que sur soi-m@me".

e) L'absence d'horizon temporel: "ce qui caractérise tous

les genTes de dissociaux, de par l'absence ~~horizon temporel,

c'est la perte de ce que l'on appelle "le niveau d' aspir9.tion ", J

le désintér@t pour l'avenir, l'empire du présent dans la mesure 1

où"survivre" est toujours une urgence".

f) Le ressentiment contre la société : il se caractérise par

"la cert:i-tu.de que l! homme est un loup pour l' homm'e, la dévalo­

risation Jes conduites sociales dites civilis€-es, le sentiment

vif de l'injustice 8ubie, l'hypersensibilité aux défenses de

la société (en face, il y a la police qui protège le monde des

"autres" et qui est agressive envers ceux qui n'en sont pas}".

g) La dissociation du moi intime et du moi social : "le moi

séparé de la société, en se créant son univers~ dissociaI, tend';

naturellement à s'intégrer dans une subculture, c'est-à-dire

à engendrer un autre milieu, pseudo-social".

1e mouvement de "sapeurs" est né, comme

nous l'avons vu, après que le projet d'édifier une société

nouvelle à partir du soulèvement d'août 1963 se soit avéré ir­

réalisable dans la conscience des jeunes au Congo. On peut ài­

re qu'il est la conséquence d'une perte de "niveau d'aspira-

tion" et d'un brusque "désintér@t pour l'avenir". ~
!

On voit donc que l'absence d'horizon temporel constitue l'un ,

des facteurs essentiels de la naissance du mouvement. Les diif- f
i

férents critères énoncés par R. Mucchielli et qui entrent dans

la formation des bandes de jeunes délinquants en Europe Occi­

dentale sont ~nsi dans une certaine mesure présents dans Le



processus de formation des clubs de "sapeurs".

Anssi peut-on noter t.:.11€ véritable"existence marginale" chez

les "sapeurs", dans la mesure otA. leur action reste essentiel-

lement orientée contre l~ société globale. Le rejet de cette

société se traduit alors par le mépris de ses principales

elle", par la "dissociation du moi intime et du moi social",

Cependant, l'existence marginale n'est pas ressentie de la

R. Mucchielli. Alors que celui-ci la ressent comme une vérî-

Ilvaleurs sociales et morales", par

ài&social étudié par

!

un réel "ressentiment contre~
1

!
1

1
li: "sapeur" et parpar

et c .•.

même façon

table déchéance ou une disgrâce, celui-là tend à la vivre OO~-

me une forme de promotion sociale du fait qu'en compensation

il se réfère à de nouvelles valeurs perçues comme supérieures

aux anciennes. A10~ que dans le cas du dissocial Européen

on note un gra'1d sentiment de solitude ("on ne doit compter

que sur soi-même pour assurer sa survie), dans celui du "sa­

peur" on observe une forme de solidarité rendue possible par

le club au sein duquel il se trouve intégré. La solituQe du

dissocial Européen ne trouve aucune solution véritable même

au sein de la bande où celui-ci peut être amené à évoluer. J.

Monod dans son étuàe sur les Barjots observe en effet que 1a

bande n'a qu'une existence éphémère et ne peut p~r conséquent

résoudre de façon satisfaisante le problème du délinquant :

nla ba...'1de, écrit-il notamment, n'en est pas moins le lieu où,

au départ, une multitude de problèmes familiaux isolés se

développe en idéologie associale. Seulement cette idéologie,

moins conflictuelle que marginale, ne débouche dans l'expé-
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rience quotidienne sur aucune solution positive. La bande

devient un but en elle-même" (1). Or, d;'ins le cas du "sapeur",

le club devient un nouveau cadre social qui assure avec plus

ou moins de bonheur sa "socialisation" nécessaire dans un

nouveau champ de significations. Ceci explique s~ns doute le

fai t que le ressentiment contre la société n ' aboutit pas aux 'i

mêmes conséquences dans les deux cas : Dans le cas du disslQ­

cial étudié par R. ~ucchielli, le je~~e a le sentiment que la

société le rejette, le traque et cherche à l'écraser; il a

ég~lement le sentiment de n'avoir aucune solution véritable

à sa disgrâce. C'est ainsi qu'il finit par réagir p.ar la vio­

lence, celle-ci lui apparaissant comme le seul langage resté

à sa portée. Le "sapeur" par contre, du fait de la "solution"

trouvée à sa disgrâce, finit par avoir l'impression de domi­

ner 13 société, de se situer au-dessus d'elle, d'avoir atteint

un état social superieur. Le mépris de la violence qui car-ac­

térise le "sapeur" pourrait ici trouver l'une de ses expli œ-

tions.

En tant que cadre de "socialisation", le clùbde "sapeurs"

pourrait avoir des aspects identiques (mais avec des perspec­

tives diamétralement opposées) avec la "commune" hippie, l'

un et l'autre rejetant la société et cherchant à inventer 'une

nouvelle forme d'existence.

1-1) LA N'A.ISSA.~CE :lES CLUBS "PRIr1J1.IRES".

Les clubs 1ue nous appelons "prim~ires" sont ceux dont les

(1) J. Monod. Les B~rjots. Op. cit. P. 328.

>
1

1

!

~
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membres n'ont pas nécessairement conscience d'appartenir à

un groupe prÉcis et qui, par cons~1uent, n'ont pas d'insti­

tutions clairement formulées, d'objectifs nets et ne portent

pas de nom.

Ce type de clubs se forme en apparence spontanément dans les

différents ouartiers de la ville. Les jeunes de chaque quar-...

li
tier (ou plus précisément de chaque secteur de quartier) ont

en effet tendance à se retrouver chaque jour à une certaine

heure et à un endroit précis (au bord d'une route ou dans la

parce:!.le de l'un d t Or'1+ rag_............. - o.,,""__ ..n. pa~ exemple). Cette habitude n'es

cependant !HS le fait du mouvement de llsapeurs" lui-même. n
semble qu'elle ait toujours existé, probablEment sous l'influenI

ce du système traditionnel avec ses classes d'âge. ,

Les jeunes de chaque secteur de quartier (com.me leurs caman.- l,i
des restés dans le village en milieu ru{]al ) se réunissent ain- 1:

pour s'adonner à des activités propre à leur âge.

çons étaient entièrement s~parés, tant sur le plan spatial~

si pour parler de leurs problèmes et de leurs projets, et/ou

que sur le plan social (chaque sexe avait en effet un r51c so-

1

,i
Pi
Iii

i'

lliAvant le mouvement de "sapeurs", les jeunes filles et les gar- III

I!

1ci~l spécifique). A ce moment-là, les sujets de conversation

chez les garçons tournaient essentiellement autour de trois li

I
l,axes: le fait sexuel, les projets d'avenir sur le plan pro-

fessionnel (l'école avai t de ce fait une place importante Glans ~!

ces conversations) et les loisirs modernes (le cinéma et la

musiq'jp étant de loin les suj ets les plus appréciés). Après

1963 cependant, la poli tique devint le quatri~me axe dès COII}-

en "sections" regroupant théoriquement tous

r,
!~
.t
Il
If:

1

ii

L
---------------------'

N.R. était divisée

i
L
"versations des garçons de même secteur. Rappelons que la J.K.-
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f
lt<les" dont le nombre dépendait du nombre de militants dans

ch~que section. C'était au sein de ces cellules qu'avaient lieu,,
les discussions politiques et également en leur sein que se

les jeunes àu même secteur, indépend?~ment de leur sexe,en

vue de leur "formation politique" et de la "défeBe de la ré­

volution". Les sections étaient elles-mêmes divisées en "cel-

consti tuaient les "groupes de vigilance" (1). Avec cet~e organi­

sation politiQue, les jeunes eurent alors l'h~bitude de paxler \
h

des problèmes politiques, même en dehors de 1::1 cel..lllle (2).

Quant aux jeunes filles, un seul sujet de causerie 8€mblait
1
\

les préoccuper avant le mouvement de "sapeurs" : le fait sEXueL

et notamment le mariage avec tous les droits et devoirs qu'il i
impli~ue. Elles furent d'une façon gén~rale moins sensibles

que les g~rçons au mouvement politique issu du soulèvement de

1963. Néanmoins, la minorité d'entre elles qui s'y intéressa

joua un rôle dont les conséquences - quelle ~ue soit leur orien·

tation - peuvent se mesurer aujourd'hui avec le mouvement de

"sapeurs". Les jeunes filles ayant adhéré à la J.M.N.R. ne ces-

(1) Le "groupe de vigilance" était formé d'environ une dizaine l
de jeunes qui, la nuit, veillaient (faire la vigilance) en armeE'
aux e~droits faisént frontière avec l'ancien Congo-K. par où deE
mercenaires 2~aient supposés arriver pour mettre fin à l'e~pé­
rience de la "révolution". Mais cette "vigilance" se faisa~t éga
lement dans toute la ville, et même/ians les autres centres impO!\
tants du pays. .

(2) Les principaux sujets de causerie des jeunes à cette époque
étaient essentiellement : Le différend avec le Congo-K. avant
1965; la guerre du Viet-nam, la lutte du M.P.L.A. en Angola
après 1965; et de façon générale, ce que l'expériece Congokai­
se pouvait apporter à l'Afrique et à l'ensemble du tiers-monde.



saient d'appeler à la radio leurs camarades à "se mobiliser~

pour "mettre fin à 12. situation de d?pendance de la fe:nme Con­

golaise". Le même langage fut adopté par l'U.R.F.C. (l'union

révolutionnaire des femmes Congolaises). L'appel à la "luttr

pour l'indépendance de la femme Congolaise" et pour son "éman­

cipation" fut alors peu à peu récupéré par les jeunes filles

actuelles, en le déviant cependant de son but réel : "indé~n­

da.-'1ce"ici ne signifie plus indépendance politique et économi­

que révendiquée ensemble avec les hommes, ro~is indépendance vis

à-vis de Ge-s deT!üers et vis-à-vis de toute-s les obligations

socialemen"t réservées aux femmes. De même "émancipation" ne 8i-

gnifie plus participation effective à la vie politique, cultu­

relle et économique du pays, mais liberté de faire çe que l'in-:

dépenda'1ce dans le sens dévié permet à la jeune fille. "incié­

pe~:dance" et "8mancipation" dans leur nouvelle acception devin-

rent ainsi - mais plus tard par rapport à l'intérêt porté par

les garçons a.ux problèmes politiques - des éléments entrant

dans les conversations quotidiennes des jeunes filles ensemble.

Avec le mouvement de "sapeurs", deux choses essen­

tielles peuvent être observées dans les rencontres quotidien­

nes des jeunes de même secteur: d'abord les sujets de cause­

rie se sont transformés; ils tournent actuellement autour de

les "conquêtes" du sexe"sape",quatre points principaux : la
~,~

, 1oppose, la danse et l'Europe. Ensuite, la coupure traditiorunel- 1

le entre filles et garçons tend à disparaître. La tendance à

la rupture de la séparation des sexes a pour conséquence la

tendance à la disparition des sujets de cause!'ie spécifique's

à chaque sexe. Les quatre sujets de conversations ci-dessus:

.,
. -'.

.
i
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~entionnés sont donc en génér~l le fait des jeunes des deux

sexes, même si d~ns la pratique on observe des clivages selon

le sexe. Ce point nous parait i~?ortant car il pe~met de me­

surer l'importance de 18. remise en cause des valeurs tradition­

nelles par les "s=tpeurs" (1).

Les rencontres quotidiennes des jeunes de même

secteur n'ont lieu gén~ralement que le soir (il y a cependant

des groupes qui se retrouvent régulièrement en pleine journée,

formés essentiellemen~ de jeunes non scolarisés et ne travail-

.--.. -~·s\. -,- •• - '~eu pr6 cl's OUl"
~.:1..LJ. V .l-'CL .' ~ CJ.....t t....U...:r.. ...J.....L '- ..

la plus ~~imée du secteur (2).

es-c 1::- plus ;30u-vent la partie

De ces rencontres quotidiennes naissent ~lors

les clubs "primaires" qui constituent le premier cadre soc~]l

dans lequel les jeunes peuvent s'initier aux valeurs du mouve-

ment.

Les clubs de "sapeurs" semblent ainsi exister de fait da.ns les

différents quartiers de la ville. Ceci apparaît comme un autre

(1) La rupture de la séparation des filles et des garçons mon­
tre 3 quel point le mouvement de "sapeurs" apparaît cO:nrne un no
vement profond, cons~quence d'une crise de l~ société qui voit
ses fondements les plus solides e~ qui ont pu résister ~ diver­
ses pressions, s'effondrer brutalement.
La séparation des filles et des garçons n'a pu être ébranlée
même par l'institution scolaire qui constituait pourtant le ca­
dre idéal d'un tel processus.

(2) Ici on peut noter une survivance du "rite de parade" qui
caractérisait les clubs nés après 1968, avant le mouvement de
"sapeurs" proprement dit. Ce "rite" se caractérisait par vrue
rencontre quotidienne, le soir, à l'8~droit le plus animé ~u _ j
quartier, des membres du club. Cependant, alors que ce "rite":
n'avait pour fonction essentielle que l'exhibition des vêtement,
et par conséquent situer le club et ses membres dans un nou~eaa

ch8lIlp de significations, aujourd' hui la rencontre n'a pour but ~l
que de permettre une mise au point de la situation dans le mou- ',.
vement. Ceci fait que lors de la rencontre, les membres du grou
pe viennent géqéralement habillés de façon fort modeste, .



point ~e rupture entre ce3 clubs et les groupes de jeunes en ~­

rope occidentale et en Ansrique du nord. 1-1ainte3 études relatives

à ces pontinents montrent en effet que les bandes de jeunes sé

forment généralement dans les lieux d '!3..ttraction (café, cinéma,

man~ee, terrains de jeux, etc ... ). Dans un ouvrqge collectif con­

sacré à ce problème de groupes de jeunes, Bloch et Niederhoffer

notent à cet effet que "les sociologues définissent une bande d'

adolescents comme un type spécial de groupe d'âee, marqué par un

vif sentiment de solidarité et se développê~t en général sponia-

l
1..
li

"fti
n8::2:;': .:; pqrtir d'un groupe de j,eux" (~). Po',)!' !'saliser son eJn- :;

11
quêt e sur les "bar jots", J. !'1onoà rencontrait gén3:r8.1er::l~!lt les j eu- .

!les qui faisaient l'o~jet de cette enquête dans les endroits ~t­

tractifs, et not~ent da~s les fêtes ~oraines car il s'aperçmt

~ue c'était en ces lieux que les grOUpAS de jeunes se faisaietlt

et se d~faisaient.(2) Néanmoins on note - surtout dans les quar­

tiers les plus défavorisés - l'existence des groupes de jeunes

dans ces deux continents qui se forment, COIILme les clubs "prirnri­

res" des "sapeurs", à l'issue des rencontres~~uotidiennesdes jeu-

nes d'un même quartier, 8 un endroit précis: Ph. Robert, par~ant

d'une bande de jeunes ("la bande D••• If dont le noyau compt e 9 mem­

bres et le halo 7, le total étant alor~ de 16 membres) a écri it qu' '1

il "a son centre de ralliement sur une des nlaces d'un vieux ouar- Il_ ·4 ~

"tierd' une grande ville de province ( ... ) Les membres de la bande

ont tous leur domicile d~ns ce quartier. On peut dire qu'ils en

sorte11t peu - sauf pour faire quéJques "virpes" (3).

i

t
.~

( 1) BIo ch et Uiederhoffer. Les band es d'adolescent s. Pari g'. Pal.jOt.• ~
1963.P.30

(2) J. Honod. Op.cit. Cf. nota!Ilm.ent la première partie de l'out'vrag

(3) Ph. Robert Op. cit. P. 82.



les marchés du soir (1).

et aussi aux endroits attractifs tels que le cinéma et surtout

1-2) LA. NAISSANCE DES CLUnS "S~~88~r:S;~I;::'ES".

Nous appelons clubs "secondaires" les clubs généralement norm.és

~t dont les membres ont pleinement conscience d'appartenir à un

groupe précis, avec des instittutions et des objectifs reconnus

et théoriquement accepté-s par chacun.

A ce niveau d'évolution, ces clubs ~euvent regrouper des jeunes

de même qu~rtier, mais aussi des jeunes de quartiers différents.

Les jetti'1€s de même quartier en arrivent à former un

club de type "secondaire" quand, déjà intégrAs dans un club de

~::n:>e "prblaire", ils prennent conscience de l t existence du cJ1.lb

et décident de ce fait de lui doter de statuts précis et de lui

conférer un rôle donné dans le mouvement. Le club"primaire"subit

alors une certaine évolution aV'lllt de se constituer en club ·se-

cond~ire". La mutation du club "prifusire" finit par éloigner

peu à peu de son sein ceux de ses membres qui ne sont plus c~

pables de suivre son évolution. Quand en son sein il ne reste

plus que ceux qui ont pu s'adapter à cette évolution, le club

peut alors se constituer en club de type "second9.ire".

Mais le club "secondaire" peut se former également à

partir d'un établissement scolaire ou dtun service ou atelier

t
(1) Les marchés du soir sont des petits marchés qui se tiennent ~I
Ip. soir aux endroits attractifs des quartiers (place du cinéma •
ou du dancing) ou le long des principales :rues illumin8es. Ces J,\
marchés,dans lesquels ne sont vendus Que les produits 9.1imen~ai- II
res à conso:mner sur le champ, sont surtout le fait des jeunes :J.i
Seules les j~unes filles vendent, tandis que les garçons achè- l'

tent. Ces ma!'chés de nuit constituent l'un des liâux de rencon- 'l'
tre des jeunes filles et des garçons.



~
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Le cut "secondaire" réunit alors ceux qui fi' ont pas pu s' allap-l

te:!" à l'évolution des clubs "primaires". Mais il peut réunir égé~\
ft

le~ent ceux q~i sont issus d'une même région, ou intégrés dans tf

un mêffie groupe étrillique. Il peut d'autre part réunir ceux qui s~
s~ntent liéS par une même activité : par exemple le ~rafic de

marchandises entre Bra7.zaville et Kinshasa.

Le' découpage en groupes "primaires" et "secan-

daires", nécessaire pour l'analyse, ne se manifeste pas aussi

nettement dans la r~2.li-:;. Si le club "secondaire" peut pri.ti-

légier une activité précise, au détriment d.es autres activi tés
, ,
i~

A Brazzaville comme à Pointe-no:.re, il exis te

·-;.u jourd 'hui un nombre impressionnant de clubs aussi bien "pri-

menacés dans leur existence.

de "sapeurs", on note que c1e façon générale, les deux types de

clubs jouent le même rôle au sein d~ mOUV-3nient de "sapeurs", ceJ

lui de l'intégration de leurs membres drms le :louveau champ' sé- ;

mantique.

II) LES CLU3S FACr: h Ll.. LOI

~I
1
'i\

ffi'iires" que "secondaires". Ces derniers peuvent être ouvert:s ou

fermés, ceci étant surtout fonction des activités privilégi~es.

1

Cependant la tend:~nce à se fermer tenj à devenir de plus en plus'::

forte du fait de l'interdiction officielle des clubs de jeunes

au Congo.

L'existence du décret interdis~nt la formation des clubs de ~eu-

nes fait que tous les clubs "secondaires'" soient perpétuelleaent:
1

Pour se prot0ger contre cette menace perpétuelle de désintégra- .

tion, maints clubs "secondaires" se proclarnent aujourd'hui com:ne ,:
1

j



de jeu.!
f

et en- f
\

étant des groupes d'''entraide'' et de "solidarité".

A titre de rappel, nous dirons ~ue les seules formations

nes interdites sont celles dont les activités engendrent

cour:::.gent la "délinquance juvénile", c'est-à-dire précisément

celles des "sapeurs" avec leurs pr~~tiques basées sur U11e certai-
1

ne liberté vis-à-vis des moeurs traditionnelles. Les groupes

~e sport, d'études, d'entraide, les form8.tions bibliCl.ues etc- .• ;

sont autorisés, à condition qu'ils ne se livrent pas dans le mê,

=.e te::n.ps à des activités politiques en dehors de l'UjSC (un..i:>n

de la jeunesse sociqliste Congolaise).

Les clubs "second~.ires" se proclal'nent alors "clubs d' entrai~e"

et de "solidarité" pour tenter de se protôger de la répression :f

qui les guette quotidiennement, vivant en fait dans l'illégali­

té. Ils élaborent ains~. ce que nous appelons "stratégie d' a..to-

défense" .

Cet,te "stratégie d'auto-d~fense" a pu s'élaborer sous l'inrluenc

d'une institution ~raditionnelle d'entraide connue en pays Kongo i

sous le nom de "kitémo".

Le "kitémo Il (parfoi s appelé "kitému" ), 'iécrit autour des E...n~ées

1920 par J. Bernard, apparaît selon cet autour comme une sorte

d '''association mutuelle, amicale, d'épargne et de crédi t do.nt

l'existence parmi les tribus bacongos remonte à une époque in­

déterminée" (1).

En fait, cett e institution trè s anci enne a eu (et a encore dans

une certaine mesure) des fonctions plus variÉ es que dans ce-tte

mutualité chez les bacongos : le ki témo"
ioue des recherches Con olaises.



forme décrite pe-r J. Bernard et qui n'est que 13 forme récupé-

pe deux ou plusieurs personnes (quelquefois deux ou mê~e plu-

"

'.'1
princi-!

f,
1,.

tsieurs villages voisins) e:l \~le des tâches comr.unes (travaux de \

rée par le systpme colonial. L'institution regroupait en

champs nota:'iment, mais aussi chasse, pêche, etc .. ,) et de SQU-

:ien mor~l et d'entraide.

En période coloniale cette institution fut encouragée par l'ad­

ministration coloniale, mais dans un sens précis: comme l'a dit:
l'

J. Bernard, elle consistait à mettre de l'argent en commun pour

~ieux affronter le système fjscal e~ toutes les autres obliga­

tions nécessitant de l'argent. On a même pu noter que dans cer~ r
tains centres administratifs, l'argent ainsi réuni par le "kité-

'1
mo " était gard é, non pas par un des particir,ants 3. l'association

mais à la poste, sous le co~trôle des administrateurs coloniaux.'

C'est ce qui a fait dire à l'un d'eux que cela constt tuait "le

commencement de la sagesse" (1).

S -·c:;.Cependant, l'institution n'avait pas pour autant disparu dans

diverses autres formes traditionnelles. Aussi pouvait-on voir

(et d'ailleurs on peut encore le voir dans certa.ines zones rura-

les) dans ITl'3intes régions, de;:; associations d' ~ntraide regr'ou­

pant les habitants d'un même village (ou d'un ensemble de villa­

ges voisins) selon les critères de l'âge et du sexe. Par exemple

le "kitémo" de ferIl!!les réunies en fonction de leur â.ge et de leur

si tuation matrimoniale est encore fréquemment reacontré aujeour­

d'hui en milieu rural. Ce "kitémo" est org3.1lisé essentiellerment

en V1,;.C de trav:ux c~1a.~pêtres ou domestiques et/ou en vue d' lUne

assistance morale et/ou matérielle en cas de :nalheur d'une (des

(1) Rapporté Par J. Bernard. Op.cit.



meffibres del'associ~tion (en cas de mauv~ise récolte par exeD­

ple, de déc~s d~ns la famille de l'une d'entre elles, d'action

de "sorciE:rs" sur l'une d'entre elles etc ••• ).

Cette forme de "kitémo", que l'on pouvait également noter dans

la communauté ma3culine, a suivi le mouvement migratoire de la
"1

camp~gne vers la ville. Né an.rn.o ins , elle a fini par perdre au n
contact de la ville certains de ses "1spects et en 2 crse d t~u_ IlH

~,

tres en rapport avec les réalités urbaines. Ainsi, le "},:ité~o" il
li
ilsous forme j'entraide fin~ci~re a-t-il supplanté en milieu ur- n
!~b9.in le "lritémo" sous fOMle d'entr3ide pour les travaux chan:pê-

tenir mutuellement d8.1ls leur action. Il s'agit ici de la prati-

II manger" quelqu'un par envoûtement. Les IIso rc iers ", réunis

1ue ma1~fi;ue que l'on reconnaît au"sorcier"et qui consiste à

à titre purement indicatif le dévelopOn pourrait même _notqr

pement dans les villes - puis ensuite nans les campagnes - des

"bitémo" (pluriel de IIkitémo") de "so~ciers" en vue de se sou-

,.
u

tres y~r exemple, particulièrement développ~ e~ ~ilieu rural. ~

datls un "ki témo" "mangeraient" ensemble leurs victimes.

Ce qui nous paraît import~t à noter à propos du "kitémo

c'est qu'il a joué (et joue encore) V~ rôle import~~t - sans dou

te aussi import'3l1t que celui joué par la parenté - dans l' ins- J
tallation des ruraux en milieu urbain. Il reste an effet un élé-II

\
ment important de soutien moral puis matériel dans t~ pays où

l'insuffise~ce de revenus da~s les villes aboutit dans certa:ns

r.J.ilieux 2. une si tuat ion de (~uasi dénuement. JI
~ \

Ce rôle du "kit émo" explique son importance da...r'ls lé! vie ies Con-II
Il

g':üais en génér~l ~t sa récupération par les "sapeurs".. il
,1

Dans maints clubs "secondaires", on peut noter une forme de 80-

lidarité dont les aspects rappellent ceux du "ki témo" tradi tion-



!
~." 1

i
nel. Vus de l'extérieur, ces clubs peuvent faire illusion, ".p- 1

ri h"' .~ ~.. . lparaissant co~e des groupes d' entraiue procues '~es assOC .... a-lon·l
t

tradi tionnelles issues du "ki témo ". i';ais il ne s'agit ici en [,

f~it que d'un pseudo-retour ~ la tradition. Comme nous l'avons f1;

dit, il s'agit d'une m~~i2re de se défendre contre la menace de'

disparition qui guette tout club "secondaire" dans ses rapports,'
1

avec la société glob~l~.

III) LES DIPFERE:·rTS ':'YPES DE; GLUBS "SECONDA.IR:2:S"

1
t,
li

L,.
'.

A Brazzaville, outre les clubs liés à un orches~. !
r

tre (rappel : nous a-J'ons noté 20 orchestres de jeunes ~l Br9.z~a- '

vil..le, génRralement liés à un club de "sapeurs", dont 1'3 5. Ba­

congo et 7 à Mong~li 2t Poto-poto), no~s ~vons noté un certain

nombre de clubs "secondaires" que nous avons classés de 13. !:n.-

~iÀre suivante :

A) Clubs masculins (1)

,
"

Les 101ajoriens 8 meGlbres recensés

Les Banquiers 6

- Les Charlots 7 1
1

- L'U.J.P. (l'union des

jeunes premiers) 20

- Les Moust<1ki 11

Les Fils
,

18a papa :

- Les Génésis 5

(1) Nous appelons "club :nasculin" celui dont les' membres 3. priori
ne sont que des garçons. Nais ceci n'a qu'une valeur relative !
dans la mesure OQ tout club de garçons n'a de sens qu'avec des :
jeunes filles en son sein ou autour de lui. Cette observation es1
égA.lement valable pour le club dit "férrrinin", m'lis pour une au- \
t re raison : les jeunes filles ont besoin 1e Garçons :lU sein d.e'
19ur club pour. de l'Rrgent et pour c~ntenir les tensions qui nai~
sent ~n son seln.

J



Les Sapeurs 6

L8.S Vég'3.s 4

Les sept fr~res 7

- Le club de Rio : 13

B) Clubs féminins

Les Pamy 12 membres recensées

Le trio AN-CHA-LEO 3.

Le club "Tokanisa" 10

Le club Info-business 12

C) CLuos mixtes (1 )
!

- Les Fr~ngins : 18 membres recensés

Le club O.C.H.-Glaci?re 6

Les "Hbon;ui" 24

f

'1

TABLEAU l

TYPS ::JE C:L,uBJ

·-----------------------------------------------··f1asculin..................... 11

Féminin.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 4

1-~ixte............................................... 3

TOT AL. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 18

(1) Nous 8.ppelons clubs ":nixtes'I ceux dans lesquels on note l' e­
xistence de membres des cieux sexes, pa:-ticipant apparer.'lment: Sa!l3

discrir:ünation à toutes les activités du croupe. I:ais '::'8.....'18 13.
réQ.lité, ce type de clubs reste - CO::1-:;:C les deux autres types ­
sous le contrôle effectif des garçons.
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Nombre moyen de membres selon le type de

clubs.

TYPE DS CLUBS

··---------------------------_._-------------------··Masculin :

F ' . . :emlnl.n .

11ixte :

~O~VNE GENE~~E :

9,5

9,2

16

11 ,5
1,
) ...

Au nive3.U des effectifs, on note la prédomi-

nance des clubs "masculins". Ceci s'explique par le fait 'lue

nous avons déjà signalé dans la premi~re partie de ce travail

la division sexuelle des prérog~tives au sein du mouve~ent fait

que les jeunes filles restent généralement peu attachées ~ ~l

jeunes filles.

il
1
j

Cette fonctio:l de la jeune fille dms le :~ouvelllent expli~1.ue sa.;'lsl(,

l::
doute le fait que les clubs "féminin s Il soi ent ?n nO~::'re :::..8S ez t.:.

restreint par ra;:,port aux clubs "masculins 1•• La fonction as 8i- f
Enée ~ la j9une fille fait que le2 garçons - et en géntrql les ~

~
jeunes filles elles-mêmes - conçoivent difficilement l'existen-

ce d'un club strictemp-nt "f(minin", c~r cel~ i:x:"J1i1T? U.:'l"~ l F)~-

r:J..tion iu ccmtrôle masculin. Les C'_ubs strictement 'If~minins·t

sont dans ce contexte cùnsir16r4s co.:":'"::: ~~2S ~:;::..:.d'2s de prosti wée ...



et àe ce f?i~ ~~elQue peu mé~risés.

La po sitian plus ou moins C3.Y'€i~l:::,le :les clubs "fé::ün.ins" fai. t

qu'ils aient une existence plus éphé!!l~;Y'e ~'Ce les clu'!Js "::n:3.SCU-

lins". Les àiverses pressions exe~cges sur eux par l'ensem~le

du mouve:nent finissent par ébranler la volonté de leurs ille:nbY'es

de se libérer du contrôle des garçons.

On peut noter d'autre part le nombre restr~int des club~

1\
"mixtes" toujours par rapport3.ux clubs "mascu11ns". Ce type de ~

clubs Y'este peu nombreux car son existence i~,lique une autre ~

perception de la jeune fille pp.r le g3.r;Jn et p:=lY' elle-Jlê:ne. il
Pour qu'~e j~un~ fille soit considérée comme ~embre à part en- r
tière d' un club "mixte", il est nécessaire qu'elle cesse d 'être ~.
perçue - et de se oercevoir - comme un élément de prestige d.ans~:

l~ illouvemen~. Or une telle perspective apparqit peu concev~~le ~

dal'ls l'idsologie du mouvement: L'identité de prérogatives :l.ppai

rait conne une notion ~b~urde, d~ns la :nesure Où l'homme e~ l~

fe~~e sont perçus comme deux êtres absolument différents
f.­

3ur le L

triple plan physi~ue, ~or~l et G~ot.~onnel. La fe~~e est perçue

par l'homme comme un être faible et prÉc~eux, et ~ui a besoin

de sa protection; mais en revanche, elle lui apporte une c~r­

taine considération vis-à-vis des autres hommes.

A Pointe-noire, les clubs "secondair~s"

observés peuvent être classés de la façoG suiv~~te :

A) Clubs masculins

1,.

Le club ET nT-i·'LJOR

- Les "Diateurs"

Le TOCT-CHOC-MACHA-

CADO

- Les Ste'flarts

12 rr.embres rec((~ns~s

10

4

4

8



Les Mini-cardiaquss

Les "no s problèmes!t

Les ~1ailers

- Le club Chaise élec-

trique

Les Saphirs

Les Juventus

Les Princes

Le trio ''\ouexvat

Les Idoles

Les Barors

B) Les clubs féminins

- Le club "Ebonga- ébonga té,

toujours meilleures"

C).Les cbPbs mixtes

- Les C~rdiaques

12

6

5

f
l~

6 ',·l

6 b
!

12 '1,;

.1
14 i

ij,
?,

3 li
fi
'!
~

5 ~

6
~r
Il<.,
i, ..\

4 membres recensées

12 membres recensés
"

TABLEAU III

TYPE DZ CLUB3

Types de clubs "seondaires"

--------------------------------------------­··1Vi 1" ... .lascu ln :
, . . .

Femlnln ...................•. :

·Mixte :

TOTAL

15

17

A partir de ces chiffres (voir tableau IV au verso) on note

les clubs de Brazzaville (11,6 la moyenne des membres) sont

~1

que !'

nu-

\
;Lï



·-----------------------------------------------·

Nombre moyen de membres selon le type de

(

TABLEAU IV

TYPE DE CLUBS TAILLE ioiOYENIJE
. )
)

1
il
i

C1U~
J

1\
.1

i

~
Masculin :

·
7,4

i .

7,8

4

'2

Féminin :·

MOYENNE GENERALE ..••....• :
·

Mixte ...................• :· l
......._-----------------------_/

mériquement plu~ importants que ceux de Pointe-no:"re. ~ette

différence vient simplement du fait que les cluhs "féminins· et

"!D.ixtes" sout un peu plus nombreux et surtout numériquement plus

importants à Bra~z~ville ~u'à Pointe-noire.

IV) L'ORIGINE DES NOMS DES CLUBS

L'ex~endes noms des clubs de Br~zz3.ville

que nous ~vons vus montre que ces noms sont choisis en fonction

de quatre critères essentiels :

a) Le nom est choisi en fonction du but officiel que les cLubs

se fixent par exemple l'entraide, la solidarité, l'~miti~ RUS~

si profonde que la pa~enté, etc .•. C'est le cas des clubs tels

que les "Frangins", les "famy" (déformation fantaisiste du mot

famille), les "sept frères".

b) Le nom est choisi en fonction de la situation géogrRphique

des groupes: c'est le cas des clubs tels que "O.C.H.-glaci~re(1.

(1) a.C.H. (office congolais de l'habitat). L'''O.C.H.-glaci~re''
est le nom d'un des quartiers dont les maisons ont été construi-\
tes par l'a.C.H. Ce quartier consti tue un des sectp.urs de B.8.cong,

1

._-~_ .._~._-----j,



et le "club de Rio" (1).

c) Le nom Ast choisi en fonction de l'apparence 1ue l'on veut

donner au club. Ainsi certains clubs chercheront-ils à mettre

en valeur par leur nom, l~ beauté, la richess~, la sagesse, etc

On peut citer à cet e:fet le cas des "Ban~uiErstl (richesse),de

l"'U.J.P." (union des jeunes premiers) (beauté), du club "Toka-\

nisa" (pensons) (la s8.gesse), des "Fils à papa" (rich8sse),etc ..il
\ T th" f t' d T..) l d" l Ifd) ~e nom es c OlSl en one lon es ~~O es 2 ~lrees PQr e ~rOD~- 1

pe. On peut citer ici le cas des "Charlot s Il et celui des "gous- ~
~
~

tak:"" • Ë

A Pointe-noire pa:=- contre, le

s'effectuer selon d'autres crit~res

c-hoix noms semble
~

a) Le nom Est choisi en fonction de l'influence de certaines

institutions ayant aujourd'hui une influence fondamentale èans

la vie du pays. C' est nota~.nent le cas des clubs "Etat-major" et

·'Université". Dans le premier c<ts, on note l'influence de l'ar-

I
:,I,

mée qui joue, depuis 1968 le rôle politi~ue essen~iel d~ns le

pays. Le club tedd alors à s'assimiler 8. cette institution" 3.V8e,.

son Et'3.t-;najor, ses "officiers" (les "gran:is") et ses "solclats""

(les "petits"). Cett e influ~nce de l' armt e se ret rouv~ à pl.u- r
sieurs autres niveaux. A titre pur8men~ indicatif, nous DouvonsJ.

noter le cas, non en ra~port avsc notre propos, :i'un gro~pe t~a '

,.:1'+' l' + b ' " l' , ~ d ~ li
~lJlona lSJe ~ue nous avons 0 se~e, specla Lse ~~ns . es ~E~ses 1

traditionnelles: le groupe, fortement hiérarchisé, est co~posé

d' "officiers" 2.ppelés "généraux" ou "lieutenants" (les pre:-üers

sont les principau'c chante'.ITs e~

rnateurs), et de"soldats" appelps

les seconds les princip2.ux: ani-lj

"combattants" ou "par:=ts" (le 1

reste du groupe). C;t exen~le nous per:r.et de souligner l' il"l:4'~'l-

(1) "Rio" est le no:n du cinl§!!lQ. de B:3.cone:o. L~ s'7cteur de cê~.ci- 1

, T···· -.nema a ~lnl aln31 par porter ce nom.



ence de l'armée sur la population congolaise depuis qu'elle est

au pouvoir. Pour le cas du club "Université", l'on note l'in­

fluence de la seconde institution qui joue un rôle essentiel

dans la vie du pays. Si l'armée a une influence réelle, l'uni­

Tersité par contre a une influence symbolique: elle apparaît

comme le symbole de la réussite et de l'émancipation.

Ces institutions installées à Brazzaville semblent avoir une

mesure que l'on s'éLoigne du milieu urbain.

plus grande influence hors de BrazzaTille et d'après nos obser-II

vations, cette influence tend à devenir plus forte au fur et à

1
1

bi Le nom est également cho-isi er.: fonction de la sonorité ,j'u...."l ,..

li
mot, sans une autre signification fondamentale. C'est essentie11

lement le cas des groupes tels que les "Cardi aques", le s "!-lini-

tuation sociale considérée comme supérieure. C'est le cas des

évoquent unie si-
l'
1

1
!1
1.

cardiaques", la "Chaise élect rique", Les "juven tus", etc ...

c) Comme certains clubs de Brazzaviile, le nom peut être égale­

ment choisi en fonction de certains termes qui

"Princes", des "Idèles", des "Barons", et c ...

-=-=-=-=-=-=-=-=-:-=-



Chapitre II

L'ETUDE D'UN CLUB "FEMININ" LE CLUB "A"

----------000----------

L'étude de ce club nous a paru intéres­

sante pour deux raisons essentielles: la première c'est qu'il

constitue une tentative féminine de se libérer de l'emprise mas~

culine; la seconde c'est que l'on note parmi ses memhres une hé­

térogénéité sur le double plan éthnique et social. Ce dernier

point est caractéristique de l'ensemble du mouvement où l'on no­

te la présence des jeunes de toutes les couches sociales obser- .

vables en milieu urbain au Congo.

1) LE CONTACT AVEC LE CLUB

Notre premier contact avec les principau~

membres du club eut lieu dans une boîte de nuit. Nous conaïssion

la soeur de la "Présidente" du club et c'est elle qui nous sug­

géra'de nous présenter, de préférence en semaine, dans la laoîte

de nuit qui était le principal lieu de rencontre des membres du

club. Cette boîte était au moment de notre enquête l' un de~3 prin

cipaux lieux de la"lutte" des "sapeurs".

j



Avant de nous rendre au lieu de danse cependant, nous décidâmes

d'abord de faire la connaissance de la "Présidente". Nous nous

rendîmes alors au domicile que cette dernière partageait avec

sa soeur. Ce~le-ci lui ayan~ expliqué le but de notre visite,

nous décidâmes de nous retrouver le soir même à la boîte de nui

où elle avait coutume de retrouver ses camarades.

Le soir en arrivant au rendez-vous, nous trouvâmes la "Présiàen·­

te" assise avec deux autres jeunes filles. Dès qu'elle nous ape:1

çut, elle nous fit signe de venir à sa table en dis'ant : "dis,

h · . 't ..:l - 1 .... , "1I.T • ---,--.' + 1c e~. ac.hee uE -"-E. ·JJ.e!"~ • .clOS nremloers .:.a':.nJOr:.~ C~€ll~2::::-e-r:.utr
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nes filles et les garçons dans le mouvement. Sachant que nos ra

ports ne pouvaient être meilleurs qu'en faisant ce qu'elle dem

dait, nous achetâmes la bière et nous nous installâmes à sa ta­

ble : "je te présente M... ma "femme" et S.•. ma "fille" (~).

Deux faits nous apparurent intéressants dès ce premier contact

avec ces membres du club: D'abord le cadre d~~s lequel nous
~.

étions répondait parfaitement aux normes du mouvement telles qUE

nous les avions notées auparavant: il s'agissait d'une botte dE

nuit de style nouveau, largement inspirée des èaîtes de nuit eu­

ropéennes. Mais ce qui était encore plus frapp~~t, c'était l'am­

biance générale qui y règnait : d'abord la boîte constitue en

elle-même un complexe avec non seulement une piste de danse" mai

également un restaurant et des chambres d'hotel. C'est là un st

le qui tend à s'imposer en milieu urbain congolais, permettant

ainsi aux gens de manger, de boire, de danser et même de domir

(1) Nous verrons plus loin la signification de ces appelati~ns.

.... _... ----------



au même endroit. On pouvait y noter la présence d'un certain

nombre d'Européens.Sur la piste, un groupe de jeunes filles éta

en train de danser en exécutant les mêmes gestes sur un rythme

Nigérian. Tout le monde n'avait les yeux que sur ces jeunes fil

les qui ne travaillaient pas pour la boîte, mais dansaient ains

pour défier les autres jeunes présents. Ensuite comme second fa

remarquable, il y avait la manière de s'habiller des jeunes pré

sents ce soir-là dans la boîte. Chacun semble être habillé ave

recherche et beaucoup de goût. La "présidente" du club qui nous

intéresse ic.:L portait un tailleur en tergal be..igr? Pt: des clLa.u

sureE en C"T.lir d~ ·:ouleu.r marron et à t-alon haut. Ell.::: était coi

tée en "afro" et avai t teint ses ch-eveux en roux. Sa "femme" M.

portait un pantalon "jean's" et une chemisette fort cintrée en

tergal léger, elle avait des chaussures de même type que celles

de son "mari" la "iJrésidente"; elle avait les cheveux c.:oupés

court et portait un béret beige, de la même couleur que sa che­

misette. Elle portait en plus des lunette9floires, et c'était la

nuit. Sa "fille" S... portait comme M•.. un pantalon, mais en

tergal et une chemisette de la même couleur que le pantalo~,

c'est-à-dire tirant sur du rose; elle était coiffé en "afro"

mais n'avait pas teint ses cheveux.

Mais, au-delà de ces deux faits, un autre

fait nous frappa au cours de cette première rencontre avec le

club: c'est l'apparente liberté de ses membres présent~ vis-à

vis des garçons. Elles ne laissaient en effet passer aucun hom­

me de leur connaissa..rlce - y compris les Européens présents ·dans

la boîte - sans lui demande~ d'acheter une bière ou de leur don

ner simplement de l'argent. La bière nous apparut du coup cro:nme

un symbole : le symbole de l' "émancipati on" de la femme. Pa r la

suite, nous avions pu noter la valeur de cette boisson dans 'la



vie des jeunes filles. La "limonade" (boisson aux fruits non

alcoolisée) est généralement considérée comme la boisson des

mant la bière conçue comme une boisson typiquement masculine,

maintes jeunes filles se placent ainsi,sur un mode imaginaire,

femmes et des

au même niveau

enfants du fait qu'elle ne saoule pas. En conso~-

~
:!
1.

que les hommes. La bière apparaît alors ici commE;

au leur du point de vue de la valeur. Nous étions perçu co~e

un symbole non seulement de l' "émanc;tpati.on "de la femme, mais

également de"l'égalité" des sexes.

Le fait donc que les membres du club "A" demandent ainsi de la ~
.oi
:;'i

bière à la plup~t des hommes àe leur connaissance et la consom~

Ill€nt SE..US la moindre ret enu.e, S' expliq-ue, nous semble-t-il, par •. ~

cette observation que nous venons de faire. j~

Nous nous retrouvâmes ainsi avec une grande quanti té de bouteil S

les de bière (et quelques bouteilles de "limonade" en vue du " p .
Il

naché") et un certain nombre de garçons à notre t~ble. Vis:ible- ~

ment les garçons venaient à notre table dans le but de nous "dé-f
!' ~

sarmer" , compte tenu de notre accoutrement largement inférieur :~..

l~

un vrai "kombo" (celui qui n'est pas dans les normes de la modei
Ainsi, les garçons venus à notre table semblai en t trè s peu se ~

soucier de notre présence. Nous fûmes de ce fait peu à peu ou- ~
f,':

blié; cela nous arrangeait quelque peu puisqu'il nous étaitt ainJ,
f,
'.'

si plus aisé de suivre leurs propos dans une situation de par- f

ticipation passive. Malheureusement cette posi tion de partlicipa-:'
j'

tion passive à la vie du petit groupe éphémère que nous venions ~

de former ne fut que de courte durée. La "Présidente" nous pré-~.

senta en effet subitement comme étant un étudiant de "France". Il
Ceci eut un effet immédiat, probablement recherché par la mpré­

sidente" puisqu'elle se mit à rire aussitôt. Le quasi méprii.s quO

se lisait sur le visage des garçons se transforma en une verita



ble admiration. Ceci permit de nous rendre compte de la place

que la France occupait dans l'imagination de ces jeunes. Notre

rôle de simple spectateur à la vie du groupe disparut et nous

devenions le centre d'intérêt de la conversation. Des qUestions'·

fusèrent de toutes parts au sein du petit groupe - sauf de la

part des jeunes filles qui semblaient s'amuser de la situation.

Les questions se ramenaient essentiellement à ceci :

"Connais-tu les Champs-Elysée ?

co'ûtent i
i
~
!

'~-

"Es-tu allé à l'Olympia" ?

"Vas-tu quelqu-etais à Pigalle ou à Barbès" ?

"As-tu déjà eu l'occasion àe voir des vedettes 5llr

scène ou dans la rue" ?

"Il paraît que les "jean's" et les sabots ne

pas chers là-bas" ?

"Est-ce qu'on y trouve facilement du travail "?

l'
r

"Il paraît que beaucoup de Congolais sont oblig.és de;

laver des cadavres pour vi vre" ?

etc •••

Ces questions, au-delà de l'ambarras qu'elles pouvaient do;nner,

avaient l'avantage de mieux fixer dans notre espri t les as:pira-:

tions profondes des jeunes. Tous voulaient s'informer sur la

France, mais en fait ils avaient déjà une idée toute faite -sur

le pays.

On peut dire que si cette première rencomtre

avec le club ne nous apporta pas grand chose sur le club 11~-mê~

me, elle nous donna cependan t une idée sur certaines aspirationé.

des jeunes et sur les rapports de type nouveau qui lient les

jeunes filles aux garçons dans le mouvement.

Les soirs suivants, nous continuâmes à nous rendre dans la boî- :

te de nuit et à y rencontrer quelques-unes des membres du (~ub.

i
. .._._.._.__. ......J



Nous pûmes entrer en contact avec les autres membres du club

qui n'allaient pas dans la boîte que nous fréquentions ainsi,

de deux manières principales: nous allions soit dans les boî-
f

tes de nuit qu'elles avaient de leur côté l'habitude de fréqueni

ter, soit à certaines rencontres organisées par les membres du [,

club dans le cadre de leurs activités communes.

II) LA NAISSANCE DU CLUB

Le clu'b "A" est né pendant l.es grarrcJie3

vacances de 1976; il ni eIl.s"tê.l-: donc que depuis une anr,ée €:nv1.-

tif par exemple qui réunit des gens n'étant pas obligés de se

connaître au préalable. Dans un groupe sportif (ou politique,

ron quand nous entreprîmes son étude.

Le club est de type "secondaire", issu d'un club "primaire'"

quartier. Il ne s'est donc pas formé à la manière d'un club

i
\

de j'~
spo ,:

!

1

i
'f

ou biblique, etc •.• ) en effet, les membres ne se rencontrent que l'
1

pour l'actualisation du rite pour lequel ils se réunissent de

façon purement accidentelle. Ils ne se choisissent pas, ils se

réunissent ainsi malgré eux. Dans un tel groupe, il ne peut y

1

r,:,

1

avoir de solidarité aussi forte ou une "parenté" idéologique- aus- I

!
si revendiquée que dans un club "secondaire" issu d'un club>

,
"pri1

,
•

transformé en club "secon-~

intime et sans beauco 1up der:li
t

__~J

Le club "A" s'est

,
maire" de quartier. Dans le premier cas, les rapports entre les t,

membres sont très lâches en dehors du "ri te" (ici le "rite" spor:

tif) pour lequel ils se retrouvent; dans le second cas par cen­

tre, ces rapports tendent à jouer le rôle dominant dans la vie

du groupe.

daire"à partir d'un fait en apparence



rapports avec notre propos: il s'agit d'une déception amoureu­

se que connut la "Présiden te", principale animatrice du groupe.

Tôut s'était décidé au cours des vacances de l'année 1976 lors­

que celle-ci reçut pour un mois, son fiancé,alors étudiant en

France. Voici ce qu'en dit la jeune fille: " tu sais, les gar­

çons ne me disent plus rien maintenant; j'avais un fiancé que 1

j'aimais sincèrement. J'aurais tout fait pour lui; j'étais prê-ll

te à me sacrifier pour lui faire plaisir. Il ét''..it étudiant en

France et il s'y trouve encore; je ne sais même pas c~ ~~'il é­

tudie là-bas. On s'écrivait régulièrement e-t quaIJ.d en juin j976,.
il me dit qu i il aVal t u~ billet pour les vacances, j'étai s vraJ.1ï

ment heureuse, d'autant plus que nous ne nous étions pas vus i
depuis deux années. Quand il est arrivé au Congo, je lui propo­

sai de venir vivre avec moi, étant donné que mes parents sont

actuellement dans notre village. Mon fianco/âccepta donc sans

problème et pendant tout un mois je m'occupai de lui dans La me

sure de mes possibilités. J'allais au marché acheter tout ce

qu'il voulait manger; je le sortais et souvent je payais to,ut,

le taxi, les consommations, etc ••• J'étais devenue comme ume

esclave, et même des amies se moquaient de moi. Mais pendanlt qu

je me sacrifiais ainsi pour lui, il fréquentait en cachette: une

autre fille; une petite fille de rien du tout, mais qui était

de la même tribu que lui. Après son retour en France au débJut

du mois d'août, des gens se mirent à me parler de cette liaison

secrète. Quelques temps plus tard, il m'envoya lui-même une lon

gue lettre dans laquelle il me disait qu'il allait bientôt se

marier, mais avec une autre fille; par conséquent, je devais

l'oublier pour toujours. Il prétendait qu'il ne pouvait pas m'é

pouser parce que je n'étais qu'une "évadée", une putain, et qu'·



dine" (1). Ma "femme" M... venait au même moment d'être déçue

savait bien bien que c'était avec l'argent de mes "fournisseurs'.:
~

que je le nourrissais ainsi, compte tenu du fait que je ne tra-J

vaille pas. Les hommes ne sont tous que des salauds. Tu compren9

maintenant pourquoi je suis devenue aujourd'hui une vraie "sar-,
f

par son copain après lui avoir fait un gosse. C'était à partir

de ce moment que nous avions décidé de former notre club, pour

nous entraider".

De cette déclaration, on note que le club apparaît comme une

réaction à une situation considérée comme frustrante. Bien que

s'aà01'1....:nant à 'ies pratiques proch:.es de la "m:=.f'f'-; "," (racol~gle)

avant cette aéception, la jeune fille ne songealt pourtant pas

à créer un club de type "secondaire", dans la mesure où elle

espèrai t encore se marier avec son ami de France. Sa position

sur le mariage a, semble-t-il, changé après sa déception : "je

ne peux plus me marier, dit-elle; à quoi cela peut-il servir

avec des hommes prêts à te quitter pour peu qu'ils rencontrent

une autre fille? Je resterai toute ma vie celibatqire, je pour

rai ainsi faire tranquillement ma vie" (2).

Ayant décidé de ne point se marier et de "faire la

vie", il devenait alors nécessaire pour la jeune fille de créer

un cadre social dans lequel ses révendications pouvaient s,e réa­

liser de façon concrèt e. C'est ainsi qu'elle décida ,r', (' .,>

avec M•.• (sa "femme"), également "vi ctime" de la méchancet,é et

(1) Le terme "sardine" s'applique aux jeunes filles commun.fément
appelées "évadées" et dont le comportement apparaît comme fextrê­
mement libre. Le terme "sardine" vient du fait que les sardines
en boîte n'ont pas de tête, comme ces jeunes filles que l'(Jn dit

"sans :tête", c'est-à-dire' agissant comme de vraies folles. "

(2) L'expression"faire la vie" signifie ici s'adonner internsé­
ment aux plaisirs considérés comme spécifiques à la jeunesœe :
danse, intense activité sexuelle, "sape", consommation de 1bois-
sons en vogue (bière notamment ~, etc ••• Cette expression e~st néE
avant le mouvement de "sapeurs' et était dé jà utl1isée pour évo-

f



de l'égoïsme masculins, de former un club strictement "féminin".

Les deux jeunes filles décidèrent alors de contacter directe-

ment certaines de leurs amies du quartier avec qui elles avajen1

déjà un passé commun au sein du groupe "primaire" existant déjà;

Les jeunes filles contactées acceptèrent sans hésitation de fai­

re partie du club en formation. On voit ainsi que le club exis­

tait déjà en fait, sans être pourtant conscient de son existencE

Il fallait donc une circonstance pour qu'il prenne conscience

de son existence et pour qu'il élabore une stratégie de "lutte"

pouT la réalisation de s-es objectLfs fondamentaux. Il n'est donc

pas vraiment étonnant que les jeunes fi "'.lË-S con-1;actées n'aient

pas hésité à accepter le projet de IBUTS camarades.

La "Présidente " dit à ce propos ceci : "M... et moi-même a vions

organisé chez moi une réunion pour créer le club. Tout le monde

était d'accord pour le créer. Nous n'avions au cours de la réu-

nion fait que choisir le nom du club et mettre au point ses ins-

titutions".

III) LE CLUB ET SES INSTITUTIONS

Il Y a un écartCQ~sidérable entre

les institutions officielles - c'est-à-dire proclamées - et les

activités de fait du club. cet écart tient à deux préoccup,a­

tions du club :

La première vient de ce que nous avons appelé "s~ratégie d 'au­

to-défense"; elle conduit à pro clamer aut re cho se que ce q1ue

l'on est réellement, pour assurer sa survie en tant que club de

Cfler la manière de vivre des femmes libres appelées "borde lB"
en milieu urbain congolais.



jeunes. La seconde préoccupation vient du désir du club de se

présenter aux yeux du public comme un club "serieux", avec des

statutS consciencieusement élaborés et un rôle précis pour chaque

membre. La tendance à "faire serieux" tend d'ailleurs à se déve:"'~

lopper dans le mouvement en général,et notamment dans les clubs r
dont les membres ont un niveau scolaire moyen relativement élevé)

1
l'
l

111-1) Le nom du club et sa signification. Ir
i

Le club "A" porte un nom que ses membres traduise~t par "la fa- i
F.

mille". Voici ce qu 1 en dit la "Présidente" : "Nous sommes toutes ~

nunies comme des soeurs; nous fC!"mor:s ainsi une véritable f!:l,.,.,j lle2
li
r

Quand nous avions décidé de fO~Br cotre club, nous aV:"'O=:lS d' a- ~

bord pensé qu'on pourrait l'appeler "18. famille". Nous étions r
toutes d'accord sur ce nom, mais nous le trouvions un peu banale!'

Il fallait trouver un nom plus joli et plus rare. Nous avions "

d'abord pensé à prendre le mot anglais "family", mais il nous esl:

apparu aussi banal que le terme "famille". Nous avions donc tran,
l"~
l'

formé le mot anglais en F... , ce qui signifie tout simplement li;

"famille".

Le club "A" a donc un nom qui peut se traduire par "membres de r
la même famille". "famille" ici a le sens que lui attribue Jla po~

i
pulation Congolaise, c'est-à-dire celui d'une relation sociale

faisant de deux ou plusieurs individus des parents se reconnais-
1
li

sant comme tels. Il s'agit donc essentiellement de "parenté'" dan~
1

i

le sens que lui attribue l'anthropologie contemporaine. Dans le

dossier dirigé par M. Augé, il est dit à propos de la parenté

"deux individus sont parents lorsque l'un descend de l'autre \

"~

(lien de filiation directe) ou bien lorsque tous deux descendent "

(ou affirment descendre) d'un (ou d'une) ancêtre commun(e). Bn

ce cas, la parenté entre les deux individus ( ..• ) est déterrrrlnée 1

If

-~



par le fait qu 1 ils relèvent - ou affirment relever - d'une même i,

~
filiation. Celle-ci peut donc être réelle ou plus ou moins fic-

tive. C... ) Enfin la filiation, à un certain niveau, peut être \or

mythique et n'avoir guère d'autre réalité que dans la conscience 1

des hommes, mais c'est là l'essentiel dans la mesure où elle dé­

termine et exprime un certain type de comportement réel" (1).

La "famille" dans la perspective du club "A" pourrait être assi-,

milée à la parenté mythique telle que la définit le texte que
inous venons de citer. Les membres du club se reconnaissent en ef-:.

fet co:nme "parentes", partageant de ce fait des formes de solida-
. t ,. . . . ...r1 e q~ ccrns~l~uen~ ·'g.utan-t de faits sociaux.

hors, qui témoignent pour ~a réalité objective d'un ensemble corn;

posé d'individus et de groupes qui ne sont peut-être pas biolo- :

giquement apparentés, mais n'en constituent pas moins une socié- Î

~

té qui se structure sur le modèle et s'exprime dans le langage

de la parenté" (2).

On observe dans le club un système d'appelations qui rappelle

quelque peu celui de la parenté traditionnelle telle qu'ell~~ se

présente au Congo - et notamment au sein des populations du gran~:

groupe kongo. Il Y a ai.nsi un "mari" (la "Présidente"), une -fem-:

me" (la co-fondatrice du club), une "tante" et des "enfants·,

appelations ldkement calquées sur le système classificatoire tra~

ditionnel. Cette"parenté"finit par entrer en conflit ouvert avec

la parenté réelle (fondée sur un lien biologique de consanguini­

té), cette dernière étant généralement assimilée au système tra-

(1) M. AUGE (dir.) Les domaines de la prenté. ,Paris. Maspéro (Co1
lection "Dossiers africains"). 1975. P.12 :

(2) Idem. P.13 ~
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ditionnel rejeté par les jeunes.

Le club "A" a pour objectif avoué une quête de solidarité entre

ses membres. La solidarité sous toutes ses formes s'est exprimée:

avec plus d'ampleur au Congo dans les cadres de la parenté et de~
!!

la coopération traditionnelle du type "ki témo". Il n'est pas sur·1

prenant alors que maints jeunes se réfèrent aujourd'hui à ces

deux instances traditionnelles pour s'organiser et réaliser (ou;

rêver) ensemble leurs aspirations nouvelles.

I11-2) LeB fonctions des membres.

en fonction de leur statu~ dan.s la "pa:-enté" idéolo-te le club

L.e tableau ci-dessous permet de si tuer les 12 cr.embres que cœ.p- il

.,

gique du groupe et de leur rôle dans les institutions officielle(

TABLEAU V Les membres du club dans la "parenté" et les insti tu·"
tions officielles.

INITIALE DU PRENOM : STATUT DANS LA "PA- : ROLE INSTITUTIO~llEL

: RENTE"

-----------------------------------,~--~----------------~--- ~

V "mari" ("époux") Présidente

M "femme" ("épouse") Membre
(

~
P "Tante" ( "soeur"

du mari" Membre

1

C "fille" Trésorière

y "fille" Membre

S "fille" Membre

! T "fille" Membre

l "fille" Membre

B "fille" Hembre

S "fille" Membre

J "fille" Membre

T "fille" Membre

~

(

),
<:
<



On note dans la"parenté ll idéologique troisllparentsll (l' lIépoux",

l'lIépouse ll et la IItante ll ) et neuf lI enfants ll qui se considèrent

entre elles comme des soeurs. Ceci n'est pas une simple fantaisi

des membres du club : la IIparentéll tend à jouer un rôle réel dan.

la vie du club; elle n'intervient pas seulement dans les appela-~

tions, mais également dans les attitudes. C'est ainsi que l'''é-

poux ll est considérée comme la vraie responsable du groupe. " . 11:

Avec son"épouse ll elle a le devoir d'aider moralement et mat~rie11

lement ses Il enfant Sil. Elle est perçue par ses camarades comme unE'~

sort e de modèle à imiter, et c'est ainsi qu'elle a pu êt re choi-

sie comme "Présidente" du grœIpe, comme leader reconny.

Le choix du leader dans la pluaprt des clubs de "sapeurs" répond:,
I~
1

ainsi aux attentes générales du mouvement. Comme L'''ancien" àans):

le système traditionnel, le leader apparaît comme le symbole de 1

!
la pureté et de la stabilité des valeurs du groupe.

Ici, V.n'a pas un rôle purement honorifique ou administratif, en,

tant que "présedente"; elle a essentiellemer.t un rôle symbolique;

d'où son statut d'" époux" . Il serait intéressant de faire :ici

un profil rapide de la "présidente ll du club qui est d'abord le

"père" de ses camarades.

Profil de lallprésidente"

Elle est née en 1958. SoRèêst un in.:'îr:nier aujourd 1 hui en r€trai­

te et sa mère exerce habituellement un petit co-merce de détail

au marché. La situ~tion de ses paren.ts aurait pu être meilleure

s'ils n 1 avaient pas eu une dizaine d'enfa~ts (V. occupe le 40 r~r

dans la fratrie). Son père a une deuxième épouse avec qui -il ~~f

hui taine d' enfant s. Çela fait une famille d' environ dix-hui"t en-­
avant

fants, vivant ensemblevla retraite des parents. Aujourd'hui, :le.:>

derniers ont quitté le milieu urbain avec les enfants les pl~s

.- .--.--.- ....' _ ....,i..



jeunes, pour le milieu rural. Les enfants le s plus ê,gés .;Q' étant

plus sous le contrôle des parents, V. s'est retrouvée seule, ave,
f

cole de formation du personnel médical et para-médical (infir-

miers, sage-femmes, assistants-so ciaux) en 3eme année (la d ernièJ:f;,
li

re) (1). .\

Le premier avantage de la "Présidente" sur les autres membres duff,
lit

club "A" vient de la libe~té qll' elle a de recevoir qui elle ve.utf!

une soeur et un fr~re, dans la maison laissée en ville par les

parents. Sa soeur et son frère vivant avec elle étaient tous . f'
deux élèves de lycée, tandis qU'elle même était étudiante à l'e-I,l

l'
i;

et quand elle veut c' es-t ainsi ·~u' e.:2.e a pu héberger p€!liiant

un mois son ancien fiancé -, de sortir quand elle le désire, etc!!

, t t 't d ' ~Les autres membres du club n ont pas ce avan age, e ant o.nne

qu'elles vivent en général avec les parents.

Po?vant sortir plus librement, V. a également l'avantage sur les~

. i
autres de rencontrer plus de monde, de mener une eXlstence plus 1.,

1

libre et de ce fait, de gagner plus d'argent. Il convient de préH

cisel' qu'elle perçoit d'~utre part une bourse d'études donnée pa
il'

son école. Toutes ces possibilités financières font qu'elle peut ri

se permettre de s' habiller de façon fort recherchée, se si tluant il
; 1

ainsi à la pointe de la mode dans le mouvement. Elle a été, avani:
i

même que ne se forme le club, au centre de la "mine" dans l,e
i

club "primaire" de son quartier. Elle prêtait en effet volomtieri

des vêtements à des amies moins pourvues qu'elle, pour une :sortis
r

ou même pour des vacances dans une autre ville. Après la créatior

IdU club, cette tendance n'a fait que se renforcer, ses vêtement s:

\( 1) L'école ·je. formation du perso~nel médical et 'para-médical
Fccepte par VOle de concours les Jeunes des deux sexes du n~veau

~e troisième des collèges, titulaires ou non du B.E.M.G. (b~vet
d'études moyennes générales).



(ou synthétiques r-ess-em:nl-2l::.L 9.U cuir ou aux peaux), bott-es e~

devenant comme la propriété de tout le groupe. Ceci est perç~

par V. comme un moyen de maintenir l'unité du club et d'enco~ra

ger la solidarité qui est l'un de ses mots d'ordre. Elle joue

de ce fait un rôle intégrateur évident et apparaît ainsi cODffie

le"père" garant des valeurs de la société traditionnelle.

Elle peut suivre de très près la mode telle qu'elle se manifes­

te en Europe, grâce à un abonnement au catalogue "la Redoute"
,

et la consultation régulière de diverses revues de mode achetéeB;
li

occasionnellement ou empruntées auprès des camarades. C'est ain~",ai

si qu'il lui a:rrive parfois de porter des vêtements naguère in- JF.

cnnnus au Grrr:Sf) , ciu fait :i-:.;_ :::limat : habits :~ourré-s ou en ciLi-r

" 1
cuir, écharpes en laine, etc ... Ceci montre très bien que le ve~

tement a perdu sa valeur fonctionnelle dans le mouvement, comme i
~
1

nous l' avons dit plus haut, dans la première partie de ce t ra- t
vail. Pour V. et ses camarades, le port des vêtements fourr,és

(essentiellement des blousons) et des bottes conçus pour l'hiver

a une signification spécifique il s'identifie à une forme d'é-
,~

mancipation, non seulement parce qu'il répond aux exigences de

la mode, mais aussi parce qu'il devient une sorte de symbole, le,

symbole du "progrès". Le "progrès" ici se situe au niveau irnagi-'

naire, par le port de vêtements non vendus au Congo et conçus

exclusivement pour l'Europe. Il s'agit alors d'une sorte de cap-:

tation de biens (et du pouvoir qu'ils confèrent à leur posses~~

seur) ,quasi magiques, destinés au bonheur d'autres personnes.

V. est d'autre part fortement "maquillée". Ses cheveux sont régu­

lièrement défrisés (en moyenne une fois par semCiine) et tein.ts

en r.oux. On pourrait ajouter qu'au-delà du vêtement et du "rnaq"L
.•~. . r

lage" qui la situent au niveau des "grands" du mouvement, V. e't

,J



1
~
,l

également très gentille, serviable, toujours souriante et fort ~

jolie. Elle répond ainsi parfaitement aux attentes du mouve~ent,i
tant sur le plan de la disponibilité, que sur celui de la "sape" Il
et de son comport ement moral. il

f'

Quant à celle qui a le statut d' "épouse" dans la parenté idéolo- l

gique du club, elle apparaît comme la plus proche de la "Prési­

dente", tant sur le plan amical (les deux jeunes filles ass-urent:;
1

avoir grandi ensemble et être amies depuis leur plus jeune âge),~,
j'

que sur le plan symbolique (elle est la co-fonùa~rice du club et·

\pe 1·

i,
Celle qui a le statut de "tante" dans la "parenté" du club occu~.

!
pe par contre une position assez spécifique dans le groupe et d~,

le mouvement en général. Elle est la seule dans le club à êi;l)e

mariée, ayant de ce fait beaucoup moins de liberté que les autre~

membreB. Cependant, étant perçue par ses camarades comme une fem-

me d'expérience, elle joue dans le groupe le rôle de conseillère.r

Elle assure de ce fait une certaine continuité avec les deux "é-

poux" dans la fonction intégratrice au sein du club. Elle est

considérée comme membre du groupe, malgré sa position particulip­

re, du fait de l'amitié qui la lie depuis longtemps aux "époux"

du club. Cette amitié est la raison pour laquelle le mariage. quj

a eu lieu parce qu'elle attendait un enfant, n'a pas pu empêcher'

la "tante" de se sentir impliquée dans la vie.du groupe.

La trésorière élue (en fait désignée par 19. "Présidente") a po~~

fonction de garder l'argent des cotisations. Elle a pu avoir ~"



te fonction parce qu'elle avait déjà, avant même que le club ne

se forme, l'habitude de gérer de l'argent: orphéline de mère,

son père lui avait confié toutes les responsabilités dans la ges~

tion du foyer. La "Présidente" dit d'elle ceci: "C. a toujours

été gâtée par son père, surtout depuis la mort de sa mère. C'est

elle qui fait tout le temps le marché et la cuisine chez elle.

C'est pour cette raison que nous l'avons choisie co~e trésoriè­

re, étant ainsi sûres qu'elle ne peut pas utiliser l'argent du

groupe pour ses propres besoins. Elle est fille unique, et son

père l'aime beaucoup; elle a toujours de l'argent quand elle le

d é::Si re" a

trésorière répond cio;:].c ici a prati-

que et non à un lien d'affinité.

La situation des membres dans les deux niveaux de la réalité du

club est déterminée ainsi :

Exigence symbolique -> Statut s dans
la "par1enté"

Exigence pratique ~Rôles in:stitu-
tionnels

Les autres membres du club n'ont pas de fonctions particulieres,

tant au niveau de la "parenté", qu'au niveau institutionnel. Elle

sont toutes considérées - et se considèrent elles-mêmes - co~e

des "enfants" dans la "parenté" et comme des simples membre~s danE

les institutions. Elles ont de ce fait un rôle moins importamt

que les quatre autres ayant une fonction à au moins l'un des ni­

veaux de la réalité du club. Je ce fait, elles ne font généL~le­

ment que suivre les autres qui jouent, à des dégrés différents,

le rôle de meneurs.



111-3) L'entraide et la solidarité dans le club

.ii:.

i'
'~

Officiellement le club "A" se dit "club d'entraide et de solida- il

ri té". Ces deux termes veulent à peu près dire la même chose POUl;

les membres. Ils signifient "aide",aussi bien matérielle que mo­

rale,que chacun des membres doit apporter à la personne nécessi­

teuse dans le groupe.

Pour l'aide matérielle, il s'agit non seulement de la "mine M (é­

change de vêtements), mais également de toutes les autres formes;
,

de cette aide: achat de fournitures scolaires, paiement de droit

d' i.ru3cription, achat de vêtements, argen t de poche, et c. .• Cette

a~r1e :n.a-:érielle joue un rôle importan-c :1~r;s la mesure où le club

est entièrement fo !"mé de jeunes filles ne travaillant pas et de
(

milieu relativement modeste, co~~e on peut le noter dans le ta­

bleau VI (au verso). Mais cette aide a en réalité plus une fonc-
,

tian symbolique que réelle, chaque membre étant en mesure de s'ac

quitter seule de l'argent nécessaire pour satisf'Jire l'essentiel,

de ses besoins (voir plus haut les activités de fait du club).

Cependant, l'aide matérielle devient réelle (et obligatoire) dan.

un cas précis: lorsque l'un des membres vient à perdre un parent

Dans un tel cas, les autres membres ont le devoir de rqssembler

une certaine somme d'argent pour les obsèques du parent défunt.

Il s'agit ici manifestement de l'influence de la cérémonie funè­

bre traditionnelle qui occupe encore une place importante dans

la vie des Congolais. La solidarité qui s'affirme entre les mem­

bres d'un groupe donné lors d'un décès est une réalité ancienne

qui conserve toute son importance aujourd'hui, en milieu rural,

comme en milieu urbain. Cette solidarité qui peut durer seu1emer.+

le temps des obsèques abolit même les conflits qui op~osent les

individus (conflits personnels, conflits de classes ou conflits



TABLEAU VI Les membres du club selon leur â e leur rofession
et la profession des parents au moment de l'enQuete:
1977)

I. PRENOM STATUT ou
ROLE

AGE PROFESSION PROF. du
PERE

------------------------------------------~----------------------------~j. . . . .. .. . . ..

Présidente

..
Trésorieère:

Elève in-: Infirmier
firmière retraité

N'dart F.

"

Vendeuil
se (l)J

l:

r:
i~

Vendeuij
. q

se li

~
t

Décédéj

Vend eu:.
se

vendeuIl
se i

1·:
\1:
1

DJécédé;;

Ouvrier

Décédé

Néant

..
Ouvrier (2):

Agent des
Douanes

Ouvrier

Ouvrier
retraité

El~ve en
3eme

Rtud Lante

Elève en
4eme

Elève en
3ême .

Elève en
3eme

Néant

Etudiante

20

19

20

20

19

18

20

21

. ., .

"Mpre"

"Tante"

Membre

Membre

Membre

Membre

V

p

y

c

M

S

l

T

(
(
(
1

?

~

!

B Membre 19 Elève en Enseignant Vendeu·
4eme retraité se

S Membre 20 Elève en Néant Vend eu'
3eme se

;

1
J Membre 21 Elève en Ouvrier V ald eui1ere se

( T Membre 21 ElèvE: en Manoeuvre Vendeut! 2eme année se .
technique • 1

1

t; J



TABLEAU VII Age moyen des membres

18AGE 19 20 21 ~
: . . )

-----------~-------- --+--------~--------~--------~
NOMBRE ~ 1 ~ 3 ~ 5 ~ 3 ~

~ : : : : t
~-:~~-:~~~:-~---------------~;~~-------------------l

TABLEAU VITI n-'--e--- ---.--- ..:: "':-.""'-s d-s membre- (1\,_,,_ ---<'~ ..::~~~.l.~~V t:t.u.. llJ..!...J"r-t> '...l ":,,t.\A.u.'C 'C Cl \':"1U-u..'û \",V~_.....~:~.,IJ_~"_

ici les trois Îaits suivants: 1) V. étant en 3erne,
année de l'école des infirmiers où elle est entrée il
avec le BEMG nous ramenons son niveau d'études à ~
terminale. 2) T. étant en 2eme année au collège teG
hnique, cela équivaut à la classe de 3erne de l'ens~

~nement ~énéral. 3) T. qui ne fait rien avait arrê~
té ses études en 5eme, une année plus tôt).

(
NIVEAU 5eme 4eme 3eme 2de 1ere Term~: Unj

. .
---------------------------------------- ---~-------~----------~· . . . . . .· . . . . . .

NOMBRE 2 5 o 2
· . . . . . .· . . . . . .----------------------------------------------------------------··(

NIVEAU
MOYEN (3)

Environ le niveau de la SECONDE

(1) Le terme "vendeuse" évoque ici les femmes qui pratiquent le
commerce de mini-détail au marché ou devant leur maison. C'est ~D

commerce qui concerne essentiellement les produits de consom~at~0~

cour")nte avec généralement des recettes fort incertaines. Cette *.:
tivité est essentiellement le f~it des femmes de milieu défavartE·
vivant en milieu urbain et en milieu semi-rural.

(2) Il Y a des différences entre les ouvriers ici mentionnés, en 1

fonction de leur qualification ou de leur ancienneté dans l'e~tre~

prise. Cela fait que certains peuvent apparaître comme des cadres,
tandis que d'autres se situerlt au bas de l' echelle sociale pa.r let:
revenus.

• -.,
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i~

l,

tribaux) d'un même village ou quartier. Ceci s'explique par la ~

place qu'occupe encore aujourd'hui l'idée de la mort dans les croJ~

yances congolaises. Malgré l'influence de plus en plus forte du

système de pensée occidental sur les populations Congolaises p et

notamment sur ses couches les plus jeunes, les croyances traditior,'

nelles sur le destin de l'homme après sa mort restent encore suf­

fisamment fortes pour influencer la vie quotidienne au Congo. Ces:

croyances placent le mort dans le monde des ancêtres qui, pour inl
1

visible qu'il soit, est cependant intimement lié au monde sensi- 1-

ble d..e.s . ~ ~

Vlvan~s e ~ co~trôle celui-ci. Le respect accc~é ~core

~

i
1

ma.irrt"enarrt au :rrort Yier..t ainsi de cette t.:.Loyance aux ancêL;Tes et

à leur possible intervention dans les affaires quotidiennes des

vivants. Les jeunes eux-mêmes, malgré leur attitude très critique

vis-à-vis des valeurs et croyances traditionnelles, restent pour-!

tant très sensibles à la croyance aux ancêtres. Et en cela, nous

dirons avec L.V. Thomas qu'"il ne faut pas se hAter de célébrer

les funérailles de l'animisme, comme si rien de lui ne devait sur-:

vivre à la mort du monde traditio~mel dont il était l'une des va-

leurs essentielles ( .•. ). Que le sentiment religieux africain soi t~,
r

entré dans un temps de mutation profonde, poursuit l'auteur, rien

n'est plus sûr. Qu'il doive s'y dissoudre totalement, comme un A­

ge révolu, une page tournée que nul ne lira plus, c'est une tout

autre affaire. Dans ce domaine il y a fort à parier que rien de

vraiment significatif n'apparaisse avant deux ou trois générations'
( 1 Y

/
(3) Ceci est purement approximatif. Le niveau réel des membres !

pourrait bien se situer au-dessous de cette aDproximation car Deu i
d'entre elles suivent de façon régulière les études. S. par e.xê~P1
incrite en classe de 3eme ne s'est jamais présentée à l'école. r
(1) L.V. THOMAS. La terre africaine et ses religions. Paris. La- ~.
rousse. 1975. p.322. r

1

~



Tout ceci explique donc le fait que malgré leur désir d'''émanci­

pation" qui passe par un farouche désir de s'occidentaliser, les

membres du club "A" exigent une solidarité sans équivoque en cas

de décès.

C'est dans ce cas que la solidarité s'exprime également sur le

plan moral. Elle consiste ici dans la participation effective aux

cérémonies funèbres (danses, chants, inhumation, etc ... ), a~ dif­

férents travaux nécessaires pour les cérémonies (préparation des

repas pour ceux. qui viennent de loin, servi-ce de café et d'alcool

pour ceux qui viennent veiller le mort, e-tc ... ). Les cérémoni.es

funèbres €tan~ en général animé-e:s par des cb.a.~'7s (:ha..'1ts tradi tio!

nels ou religieux suivant les croyances du déf~'1t ou du chef de

famille) et/ou des danses traditionnelles, les membres du club "A'

s'y ado~~ent avec beaucoup de zèle: elles forment un groupe à

part et chantent généralement en lari.

Le lari apparaît comme la langue du club, tous les membres le par­

lent, bien que n'appartenant pas toutes à l'éthnie lari : 10 sur

les 12 sont de cette éthnie, mais la "Présidente" est de l'éthnie

bembé et T. de l'éthnie téké.

Toujours en cas de décès, les membres du club portent en signe de

deuil, un ~'1iforme tout le temps que durent les obsèques: il s'a­

git d'une camisole et d'un pagne noirs.

Ainsi, en cas de décès d'un parent de membre du

club, il Y a obligation à

- cotiser, le montant variant entre 500 et 5,000
CFA en fonction du degré de parenté ou d'affinit
avec le membre du club.

participer de façon effective aux cérémonies fu­
nèbres'.

- porter Un uniforme noir en signe de deuil collee
tif.

Le club cherche ainsi à affirmer son unité et la solidarité ,de SeE



membres.

111-4) réunions et cotisations

Les statuts officiels du club prévoient la tenue hebdomadaire de

deux réunions devant regrouper tous les membres. Ces deux réunion'

se tiennent le samedi et le dimanche au domicile de la "Présiden- i
~

te". !,
i!
il

Ces réunions sont l'occasion pour le club de mettre au point troi~:

, ...fai ts : \
1) Elles permettent aux ~embres de tenter de résoudre les diffé- ~;

fait que certains tendent à imposer leur domination sur les au-

mêmes "fournisseurs" (hommes entretenant les jeunes filles); le

P
rends qui naissent entre eux. Ces dif:::éremis tournent essentielle-fi

ment autour de trois faits que nos en~re~iens ont pu nous le iair~

remarquer : le fait que deux ou plusieurs se retrouvent avec les ~

f:.,
tres (ou que les autres l'estiment comme tel); le fait enfin que

certains membres tendent à privilégier un autre cadre social, au
,

détriment du club. Ces différends sont, au-delà de ces trois faitet
f

la conséquence de l'existence des sous-groupes au sein du groupe

global, sous-groupes qui tendent à se rejeter les uns les autres

sans que les membres n'en aient vraiment conscience.

2) Les réunions permettent également au club de mettre au poi.nt

le programme du week-end. Le fait que les réunions se tiennent le r
)
j

week-end ne s'explique nullement par la disponibilité des membres,;

mais parce que cela leur permet de se retrouver pour sortir ensem:

ble. C'est ainsi que chacune des jeunes filles va à la réunLon

avec dans un sac les vêtements qu'elle se propose de porter pour

aller danser le soir.

3) Chaque membre"doit s'acquitter de ses cotisations au cours; de

ces réunions. Officiellement, ces cotisations servent à venir' an

aide aux membres nécessiteux, à acheter les uniformes de deuLl et



,
,

à réaliser un bal-anniversaire chaque année. Cependant, un seul

de ces trois buts s'est réalisé de façon concrète: c'est l'a-

chat des uniformes de deuil.
1

Ces cotisations, en fait fort modestes, se répartissent de la ma-'

nière suivante

Présidente 200 CFA à chaque réunion, donc 400 CF
par semaine.

- Les autres membres: 100 CFA/réunion, donc
par semaine.

Le total par semaine est donc de 2600 CFA.

Cet argent reste très peu dans les caisses du club, car il est

gÉnéralement uti ï j sé pour l.e. sortle du

d-es réunions. Pour sortir, les membres

week-end projetée au ,~ur~­

du club sont en effet oblir
gés d'assurerleur propre transport, de payer leur entrée quand

cela est nécessaire, de commencer enfin à payer leurs consomrna-
i', '

tions. Les cotisations ont ainsi un but effectif qui n'a pa~ beau'
'e

coup de rapports avec leur but officiel. Il convient néanmoins

de noter que les sommes rassemblées par ces cotisations s' avèrent '~,

insuffisantes pour une sortie du week-end. Les membres du club "
"

sont obligés de ce fait dt ajouter une certaine somme d' argenit POlJ.i~,

réaliser à bien le projet.

VI) LE CLUB "A" COMME CLUB DE "SAPEURS"

",

,
.1

A ne considérer que la structure apparente et

les objectifs officiels - c'est-à-dire ceux qui sont proclamés

par les membres - les club "A" se rapprocherait plus d'un grc)upe

néo-traditionaliste (revalorisant par conséquent les valeurs tra- i

ditionnelles en déclin) que d'un groupe de "sapeurs" (rejetamt de

fai t les valeurs relevant de lq,tradition). En effet, nous aVO'fiS

vu que sa structure est, dans une certaine mesure, calquée SUi,1' la

structure dU groupe traditionnel de base (le groupe des paremts



vivant ensemble : la famille qui, non seulement a inspiré les

membres dans le choix du nom du club, mais a donné lieu également

à la "parehté" idéologique qui existe dans celui-ci) et que ses

buts avoués tendent à s'identifier à certaines pratiques traditioy

nelles d'entraide et de solidarité.

L'étude du club permet de constater que celui-ci est largement in­

tégré au mouvement de "sapeurs" et de ce fait, il est très sensi­

ble au modernisme. Les valeurs traditionnelles qui semblent être

reprises ici sont en fait re jetées dans leur véritable signi fica­

tion. Nous ponvons EL eÎ.fet noter que

1) Le grcu-p-e de p-arents a:rant inspiré le club dans le choix de sor

nom et dans sa structure (la famille traditionnelle) a une signi­

fication totalement différente de celle que l'on note dans le clut

Dans le premier cas, le groupe est la structure de base de la so­

ciété traditionnelle, et de ce fait, il joue le rôle essentiel

dans la socialisation des individus. Dans le second cas par con­

tre, le club veut se substituer au groupe traditionnel, et par

conséquent, il tend à le détruire, ce qui constitue en fait une

forme de rejet de la tradition dans ce qu'elle a de plus impor­

tant et de plus sacré.

2) Les pratiques d'entraide et de solidarité dans le club consti­

tuent un pseudo-retour aux valeurs traditionnelles car elles ont

pour but de permettre au groupe de survire dans une situation po­

litique qui interdit son existence (stratégie d'auto-défense) et

aux ,membres de se sentir vraiment liés (et de se contraindre à ê­

tre liés) pour que le groupe ait sa raison d'être.

Le club vit totalement en dehors du contrôle traditionnel; s~ ré­

férence à la parenté, traditionnelle et l'adoption des pratiq'ues

de solidarité du type "ki témo" ne permettent p'lS de le situe r dan;:



le champ sémantique de la tradition.

VI-1) Le club des "intellectuelles"

Le mépris de la tradition s'observe tout de suite dans les entre­

tiens avec les membres du groupe. Ceux-ci se considèrent comme de

intellectuelles, voulant ainsi montrer leur éloignement de la tra

dition sur le plan culturel. Nous avons vu que le niveau moyen

des jeunes filles du groupe était légèrement supérieur à la 3eme.
~!.,Mais, ce qui semble encore plus important, c'est que parmi les fi

membres, deux sont inscrits à l'université. Celle-ci étant, comme

nDJl..S l'avons vu, un symbole - le symbole de·la "réussite", et don

de la moderni--:6 "'"", lJ:: club jouit ainsi d: ~~ certa~ ~:r~e-s"t ige -dans

le mouvement. Lorsqu'on compare les effectifs globaux du secondai

et ceux du supérieur de .l'ensemble du pays, on comprend pourquoi

le groupe jouit de ce prestige auprès des autres jeunes.

TABLEAU IX Effectifs du secondaire/effectifs du supérie~r peur
l'année scolaire 1972-1973

!
1 "
!f"
~.~,

DESIGNATION
) 1 •

. EFFECTIFS . POURCE~TAGE ~

----------------7-----------------------------~----------------. :

3,95

96,05

100,00

2.228

54.212 dont·
43.894 au éEG (6eme-3e)~
6.090 au lycée
4.228 au collège tech.:

56.440

Structure des effectifs dans le club "A"

Elèves

Etudiants

TOTAL
(

TABLEAU X

)
), :

) !-,

j
l':.
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:1
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TABLEAU X structure des effectifs dans le club "A"

l',

16,67

16,67

100,00

2

2

Î 2

Autres

Elèves

Etudiantes

TOTAL

DESIGNATION : NOMBRE ~ POURC&~TAGE j
--------------------------------------------)

: : )

: 8 : 66, 66 ~

~

l
)

(

! • Il s! agi. t ici de CP i i eE dO.n:t ~ç ,-:.as rle rlgure pas dar.
le tableau IX, à savoir: T. àont nous avons dit qu'
elle ne va plus à l'école. V. qui est dans une écolel
ne dépendant pas de l'éducation nationale (mais pluté
au ministère de la Santé publique), et donc non in­
cluse dans les statistiques scolaires.

VI-2) Le choix du lieu de danse

Danser constitue l'une des activités principales du club. Les

membres sortent presque obligatoirement tous les soirs, individu-

ellement m~is surtout en groupes restreints, pour aller dans des

boîtes de nuit. Le choix de ce type de lieu de danse répond à deux,

préoccupations essentielles: d'abord le désir de s'affirmer en "

tant que "grandes", étant donné que les boîtes de nuit sont consi­

dérées dans le mouvement comme le lieu privilégié des "grands" (1)

ensui te, la volonté de contact er des "fournisseurs". Cette d erniè-

re préoccupation fait que les membres du club choisissent toujours

l b .. t d . . t l ' t· d" + chè re s ,es 01 es e nUl t qUl on a reputa lon 'e vre ,-. é', et par conse-

quent fréquentées par des ho~es ayant suffisamment d'argent.

(1) Le prix élevé des consommations dans les boîtes de nuit fait
que les "petits" ont tendance à aller vers les dancing qui restent
plus à leu~ortée dans la vente des boissons.

____ ..__ .,_ .. ~~ l



Si en semaine les membres du club choisissent le lieu de dans€

en fonction de leur préférence ou de leur intérêt personnel, le

week-end par contre ce choix reste collectif, comme nous l'avnns

dit. Le lieu de danse choisi pour le week-end est celui qui sembl

le plus fréquenté par les "sapeurs" et où la "lutte" pour le presJ

tige semble très intense. Le diamnche par exemple, le club se re- i

trouve régulièrement dans un dancing - l'un des plus célèbres de

la ville dans les activités spéciîiques aux "sapeurs" - qui reçoit;

tous les week-ends un ou deux orchestres de jeunes (ou un orcheôtrl
r

Drofessionnel et un orchestre de j eune.s) parmi les plus célèbres i:

:::'J.8 :Joas avons mentior..n€:-s plus hau-:. ~~cus avons alors le schema

l

WEEK-END

l ~

J

dancing de ti
pe classique t

SEMAINE _______

l ~ ~
boîtes de nuit lieu de danse pri-
de style européen~"'---v""'i~l""è""'g""'i"-e"">----------"" ---.....

l
individuellement mode àe fréquenta-
ou en groupes res-4Ii

....--- tion --~~

treints

~

Le club entie~
(sauf impossi~
bili té de ce:
tains mem br€':l l '

- "maffia" (racola- "'------ activités essentiel- -"lutte" pour 1:

) ......-- --.•
ge les le prestige d

- danse club
- "lutte" pour le - danse

prestige personnel

suivant :

Quel que soit le lieu de danse fréquenté, le vêtement occupe une

place centrale car, comme le montre le schéma ci-dessus, la "lut-

te" ( individuelle ou:: en groupe) reste l'une des principales a.c- i
i
\

-~~-----------"-----'------='-= = -dJ



tivités des membres du club.

IV-3) le choix des vêtements

Nous avons vU,en faisant le profil de la "Présidente", que cette:

dernière portait essentiellement des vêtements commandés en Buro­

pe ou achetés dans les magasins locaux, mais toujours répondant

aux normes de la mode européenne. Cette tendance est générale dan~

le groupe, car les autres membres essaient de s'élever au niveau

de la "Président e" - le "pè re lt - dont nous avons dit Ciu' elle cons-

tituait un symbole. Le club n'a ainsi de signification que si 1 ' er.

semble de ses membres se conforme (ou tend à se conformer)

au modèle co.n.st-i"tu'::: par l..t' "~'~r'2'!, garant des vale~s cil: D.ouve::e::.'

De ce fait, l~s membres G~ c~~c ~e porten~ que des vêtemen~s prè~-

à-porter, à l'exception de l'uniforme de deuil, confectionné par

des couturières locales. La "Présidente" est précise là-dessus :

"nous ne portons que du "prêta" (prêt-à-porter) acheté en ville (;

lorsqu'il est à la mode; mais nous commandons souvent nos habits

à"la Redoute" ou auprès des amis qui sont en Europe. J'ai moi-mê­

me une cousine qui vit à Rennes et ma soeur à Bruxelles qui m'en-

voient de temps en temps des habits quand je leur envoie de l'ar-

gent" .

Comme signe, le vêtement a une importance particulière dans le

club, pour deux raisons essentielles :

1) D'abord il se dit" club des int ellectuelles", des ., grande s" ,

des "bilombé" (dures). Ces qualificatifs ne trouvent leur justi­

fication que si les membres portent des vêtements reconnus d:ans

le mouvement comme des vêtements de "grands". Pour garder lelUT

(1) partie de la ville jadis occupée par les Européens et dams la­
quelle se trouvent les magasins modernes les plus importants.



image de marque vis-à-vis des autres "sapeurs", les membres du

club sont ainsi condamnés à porter les vêtements répondant aux

normes de la dernière mode.

2) Ensuite, ayant rejeté le contrôle des garçons et se situant de

ce fait dans une situation marginale par rapport aux normes du mou.

vement, le club veut obliger celui-ci à lui reconnaître un statut

qui lui est refusé. Nous avons vu en effet que les jeunes filles

qui tendent à rejeter le contrôle des garçons sont considérées par

les autres membres du mouvement comme des prostituées et se trou- i

vent ainsi quelque peu méprisées et rejetées. Mais une possibilité

de recnrrqu.€-rir t4Ile p.l..3.C€ d.an.s le mouvement; :Leur

à la "lutte" par-:ie vêtement. Une jeune fille à la pointE: dt: la

mode suscite l'admiration, même quand elle est plus ou moins mé­

prisée; c'est à cela que veulent aboutir les membres du club -A",

surtout dans leur sortie commune du week-end.

L'origine de l'argent qui sert à

tements est la suivante :

acheter les Ave-

.,.

ORIGINE DE L'ARGENT
POUR L'ACHAT DE VETE­
MENTS

"maffia", pratiquée effectivement par
11 membres (92 %)

bourse d'études, perçue par 3 membres
(25 %)

aide familiale, perçue effectivement
par 2 membres-(17 %>

aide du conjoint, perçue par 1 membre
(8,50 %)

Nous pouvons voir que certains membres cumulent au moins deu~ 1e



ces modes d' optention de l' argent, mais qu'un seul ne se livre [

pas de façon effective à la Il maffia" en tant que racolage; il ,.1

s'agit de P.,la Iltante" du groupe, qui est la seule à être mariéeJ

IV-4) les projets des membres

Dans nos conversations avec les membres du club, il apparaît clai­

rement que leur projet le plus important était à ce moment-là le

voyage vers l'Europe.

La IlPrésidente ll par exemple dit: Il j'ai déjà vra.i.1ILent fait ma ~ie;'

1.•

il ne me reste désormais qu'une chose à faire : partir en France, :

et je partirai tôt ou tard Il.

Il a été demandé à 9 des 12 membres du club laauelle je ces trois t
~

propositions leur plairait le plus: l
ï

1) Pouvoir voyager en Europe i.
i

2) Pouvoir trouver un emploi bien rémunéré au congo/:
1

3) Pouvoir trouver un conjoint ayant beaucoup d'ar~
gent.

;

Les préférences, qui nous ont paru significatives, se présent ent ~:

de la façon suivante

TABLEAU XI Choix des propositions

2

5

2

o

TOTAL

Voyage en Europe

Mariage

Travail bien rému­
néré au Congo

Sans préférence entre
la 1e et la 2~ propo­
sition

(
( TYPE DE PROP. PREFERENCES)
( . (nombre) )
------------------------7-----------------)

)

~
~

l
~
~
)



Si le voyage en Europe apparaît ainsi comme le projet le plus

important pour les membres intérrogés, les 9 espèrent néanmoins

avoir un emploi bien rémunéré dans l'avenir, ou faire des affai­

res. Avoir beaucoup d'argent apparaît donc èomme le pro2et'essen-

tiel des membres du club. C'est dans cette perspective que nous
pour

pouvons comprendre la signification des études ces derniers : Ies

études ici ne sont pas perçues comme un moyen d'acquérir des con­

naissances ou d'apprendre un métier. Elles ne constituent qu'u..'1

autre moyen de gagner de l'argent; un moyen à long terme, mais

p:us certain et plus indé-p-enda.."l-t que 13. "maffia" ou l'aide d'ur:e

personne ou des parents. L'acquisition d'un diplôme constitue

ainsi une fin en soi. Ceci explique le fait que certaines des jeu·

nes filles du club n'allant point au cours, espèraient né~~oins

réussir à la fin de l'année scolaire par divers procédés, dont la

"maffia" auprès des personnes influentes. CI est ce qui ressort pr!

cisément d'une déclaration d'une déclaration de la soeur de la

"Président e" : "quand V. sera infirmière, j amai s je ne me ferai

soigner par elle. Elle termine cette année ses études, mais elle

n'a jamais ouvert un cahier pour pr2parer ses examens. Au lieu

d'étudier,elle préfère aller danser; mais elle va réussir, car

chaque année c'est toujours la même chose".

V) LES CONFLITS AU SEIN DU CLUB

Au-delà de son apparente cohérence, le club "A"

connaît des tensions qui constituent une menace perpetuelle pour

sa propre existence.

Nous avons vu qu'en semaine, les membres du groupe ne sortaient

qu'individuellement (ou intégrés au sein d'autres groupes) ou en



groupes restreints.

L'existence de sous-groupes au sein du groupe global se manifeste

à priori par la fréquentation des lieux de danse en semaine. Si t
nous nous en tenons à ce critère, nous pouvons observer deux sous­

groupes avec chacun un lieu de danse habituellement fréquenté; not!

pouvons observer d'autre part des membres qui peuvent être consi-:

dérés comme des "marginaux", puisqu ~ ils ne sont intégrés à aucun.

des deux groupes restreints et agissent de ce fait seuls ou - ce

qui est le plus fréquent - avec d'autres jeunes filles non inté- !.

grées dans le club.

Or: a ainsi

TABLEAU XII : SOUS-GnOUPE !! AÎ !!

MEMBRES CON­
CEEL."{ES

AFFINITE DOf'II­
NANTE

LIEU DE DAN-:
. SE HABITUEL

PART ICULA-:'
RITE DE CE
LIEU.. .

---------------------~-----------------~-------------------~----~. . .

V la "Présidente"

M la "mè re"

C la trésori~re

S membre

T membre

.
:amitié antérieure:
:à la création du :
:club

:intimité et com­
:plicité

"G.K"

boitle de ;
nuit tenarî
lieu d'ho.:.(
te l-nstat{,

•

habi -tuell~
ment fré-:

-,+' ,quen 'v€ par!
des Congo":
lais et de
TI , 1.t;uropeens 1,

Les membres de ce sous-groupe, du fait du type d'affinité quï les

met ensemble, sont régulièrement ensemble en dehors même de ~a

boite de nuit habituellement fréquentée. On pou~rait alors y in-

cluredégalement P., la "tante", car si sa si tuation familiale lui i.

inter it une fréquentation régulière des lieux de danse, elle est t
néanmoins souvent avec les membres du sous-groupe

\
avec qui el_le a ,

.. ~~



~es liens d'affini:~ p~o:onds.

Le sous-groupe "A;" appare..î: COr.l:::J.e le <sroupe leade~ -=u::l~8. :,Ju::::

3.vons vu 3. cet

yeux des autres cO~:::J.e ~es symboles ou des mod~~es 2ux~uels c~~cun

tend à ressembler. Dans la journée, les ~e~bres j~ SJus-g~OUpf

se retrouvent régulièrement au do::nicile de la "Présidente" av:;c

à leurs côtés plusieurs jeunes filles vivant dans le même sec:e~~

et constituant Ufle sorte de "halo" du sous-groupe. Celui-ci e:

son "halo" se subdivisent à nouveau en d'autres sous-g~oupes nais

sur la base de "l'expérience" et de l'influence pe~sonnelles d.8.:l~

le club et dans le mouvement.On a ainsi:

TA:3LEAU XIII: Rap-sorts des membres do.ns le sous-g;roupe "A1"

PARTIES DU
SÜUS-G3.0UPE

r~E~lBRE.::l

CONC E:l~T ES
AG2 î·:OYEN :RAPP03T··'lIS-A-VIS
DES ~~MB3.ES :DES AGIrl~S MSMD~S3. . .

-------------7-------------7--------------7-------------------{. . .

partie A
V "Père"
M ":·:è re"
P "Tante"

19,6 paternaliste

Partie B
C trésorière
S membre :
T membre

19
soumission
membres de
tie A.
Complicité
partie C

aux 1

la par~
\

J

avec l~

Partie C "halo" env. 16 admiration des m'2:!
bres de A et 3

Quant au second sous-groupe, que nous appelerons "A2", il est for­

mé de trois membres (Y, B, S) qui s~nt liés par le même type d'af­

finité que le sous-groupe "A1" mais qui fréquentent un lieu de



danse différent de celui fréque~té par les pre~iers.

TABLEAU XIV: LE 3JUS-GROUPE "A2"

PARTICULARITS
DU LIEU

LIEU DE DA~JSE

HABITUEL
~ MEMBRES
( CONCERNES
( : :
~-------------------------------------------------( .

habituellement
fréauentée par
les~hauts fonc­
tionnaires lo­
caux

boîte de nuit
avec restaurant"2"nmembres

~
~,
i

t
i'
i
t
i!

Le sous-groupe "A2" peut être, à l'inverse du premier, considéré ~
'1

comme un groupe do~iné. Ce sous-groupe est assimilable t la par- l'
,

tie B du premier sous-groupe. Ses membres se sentent dans la hié-~

rarchie au sein du club au même niveau que les membres de la

tie B et ressentent par conséquent leur infériorité vis-à-vis

membres de la partie A.

1
par-;

des l
:t

L'un des aspects du conflit au sein du club vient précisément de

ces différents rapports au sein du club global. La figure suivantE;

résume ces différents rapports'et les conflits qui en naissent:

PARTIE

PARTIE A du sous-groupe "A1"

\ ...
\ '.
'\'"

'\
B ~~l4SOUS-GROUPE "A2'

~--------------------

affinité
........ : indifférence

------ répulsion



nion, alors que les membres présents attendaient la principale

- LV.,.) -

La relative indifférence que les membres de la partie A du pre­

mier sous-groupe manifestent vis-à-vis des membres du sous-grou­

pe "A2" et leur sympathie pour ceux de la partie B créent ainsi

des problèmes au sein du club, l'une des partiesse sentant délais­

sée par les "parents" et l'autre par contre privilégiée.

Ces problèmes ne peuvent être résolus que dans la mesure où les

membres leaders en prennent conscience et modifient leur attitude

vis-à-vis des deux parties concernées. Ceci est évid~mment dif­

ficile dans un groupe où les rapports personnels semblent dominan1

sur les autres types de rapports.

Les membres du club qui n'appartiennent pas aux deux sous-groupes 1

sont l, J et T. qui sont marginaux par rapport au club, mais sont~

intégrés dans d'autres groupes pour lesquels ils tendent quelque­

fois à sacrifier le club. Celui-ci est ainsi obligé pour survivrei

de faire fac~ à l'influence que la société exerce sur ses memb~st

d'autant plus que, comme nous l'avons vu, un groupe formé unique­

ment de jeunes filles est plutôt rejeté, même par les "sapeurs".

C'est ainsi qu'au cours du mois de juillet 1977, J, considérée

ici comme "marginale",décida de se retirer du club. Une réunion

fut aussitôt convoquée au domicile de la "présidente" pour déci­

der de l'attitude à adopter sur ce problème. A l'heure de la réu-

,

concernée (J), un ami de .celle-ci arriva et exigea la dissolution

totale du club, considérée par lui comme une"bande de putains".

Il s'en suivit une violente dispute. L'ami de J alla jusqu'à me­

nacer de dénoncer le club aux autorités.

Cet incident failli faire éclater le groupe, les membres craignan

la repression de la part des autorités.

Ce~endant, le club évita l'éclatement en intégrant en son sein

deux nouveaux membres, mais de·l'autre sexe. Le groupe perdait"



Il Y a tràp de jalousie chez beaucoup d'entre nous. Certaines

~insi son caractère féminin et son autonomie, mais évitait son

éclatement en apportant une certaine sécurité à ses anciens ~em-

bres. Cette sécurité était surtout assurée par le garçon le plus

âgé qui, étant agent publicitaire d'une des Brasseries du pays,

avait une influence dans la ville et pouvait ainsi protéger le

groupe contre d'éventuels problèmes avec la législation en vigue~

La structure du gouv~au groupe peut se représenter de la façon

suivante,:avec au sommet de la hiérarchie de prestige les deux

nouveaux membres :

LES GARCONS

LES "E~TFANTS"

Les deux garçons sont les suivants :

D. 27 ans. Agent publicitaire

T. 23 ans. aucune activité légale. Il fait néan­

moins des "affaires" (commerce) grâce à un tra-I
\

fic de marchandises entre l~Euro~e et le C:ongo.;
t

La "Présidente" explique l'intégration des deux garçons dans le

club ainsi : "nous nous querellions souvent entre nous, pour rien~

t

pensent même que je n'aime que M. et P., pourtant je fais tout

pour faire plaisir à chacune. D. et T. qui nous ont toujours don-



Personne ne peut plus nous inquièter maintenant en cherchant à

nous dénoncer. De toutes les façons nous ne sommes qu'un grou-

pe d'amis qui cherchent seulement à s'entraider".

Nous voyons par cette déclaration que la "Présidente" elle-même

qui constituait le modèle pour ses camarades acc~pte finalement

la domination des garçons: le fait qu'elle assimile les deux nou

veaux membres à' de"grands frères" du groupe n'est pas uniquement

la conséquence de leur âge, mais essentiellement la reconnaissan­

ce de leur supériorité hiérarchique. Néanmoins, en assimilant les

deux garçons à des "grands frères", l ' esprit de "famille" du grou

pe est préservé.

Nous. voyons, au terme de ce chapitre, la difficul­

té pour les jeunes filles de constituer pendant longtemps un club

autonome, en dehors du contrôle plus ou moins effectif des gar'çon

La pression de ces derniers, mais également celle des autres j leu­

nes filles et celle de la société globale, finissent, comme nous

l'avons vu, par, soit détruire complètement le groupe, soit le

subordonner au contrôle des garçons, le rendant ainsi conforme

aux normes du mouvement de "sapeurs".

Les problèmes survenus au sein du club ont fait que celui-ci n'ai

pas pu organiser, comme le prévoient ses institutions, un bal-an­

niversaire au cours du mois d'août 1977.

On peut supposer qu'avec l'intégration des deux garçons dans le
~

"groupe et son contrôle effectif par ces derniers, ses insti tutiu 'f.

et ses objectifs sont condamnés à se transformer, voire même la

composition de ses membres car certaines jeunes filles n' a(C'~~p:- ','
il

taient le groupe qu'en tant que "club féminin". "

~



Chapitre III

L'ETUDE D'UN CLUB "MIXTE" LE CLUB "B"

---------000---------

Trois raisons essentielles nous ont

conduit à l'étude de ce club

La première c'est qu'il est l'un des rares groupes que nous ayions

rencontrés à entrer dans la catégorie des clubs dits mixtes, c'est

à-dire ayant en leur sein aussi bien des jeunes filles que des gar

çons reconnus tous comme membres à part entière du groupe.

La seconde c'est qu'il constitue une homogénéité éthnique qui n'es

point le fait du hasard, mais l'un de ses principes. Le club en

effet ne réunit que les jeunes issus d'une même éthnie, à la tota­

le exclusion des autres.

La troisième enfin c'est qu'il est comme le précédent, considéré

comme un groupe des "intellectuels", la majorité de ses membres

étant scolarisés.

Comme nous avons procédé dans le cas précédent, nous commencerons



par étudier l'aspect i~stitutionnel du club, et ensuite ses 8;­

tivités réelles e~ tant qu~ groupe de "sapec.:rs".

1) LES CONDITIONS DE LA NAISSANCE DU CLU3

Ce n'est qu'une pure coïncidence si le clUb

est né, comme le précédent, en août 1976. Les deux groupes ne

sont en effet ni le fait des mêmes personnes, ni nés dans les mê-

mes circonstances.

Le club qui nous intéresse présentement est né à l'intérieur du

pays, dans une zone semi-rurale, mais ses principales activités

n'ont lieu qu'en milieu urbain où vivent habituellement ses rnem-

bres.

1-1) Le complexe du "retard"

L'éthnie d'où sont issus les membres du club est considérée par

ceux-ci comme une communauté culturelle attardée, en retard ,sur

d'autres éthnies particulièrement sensibles au modernisme.

"Nous (membres de l' éthnie) sommes trop en retard, disent les mem·

bres du club. Il est vraiment temps que nous évoluions un peuR.

Le but du club est ainsi de réagir contre cette situation de -re­

tard" considérée comme intolérable.

Le complexe du "retard" de l' éthnie se manifeste particulièrE?ment

auprès des jeunes vivant en milieu urbain. Ainsi, pour prendre un

exemple sur le plan linguistique, on note un refus systématique

de ces jeunes d'employer la langue du groupe, même vis-à-vis de

;;,
"

à rejeter. Ceci s'opère à peu près suivant les mêmes mécanismes

leurs parent s. Le complexe du "retard" se manifest e ainsi par le,::
1

rejet de la langue qui est le support de la culture que l'on tend~;
r

'1

psychologiques que le phénomène du "maquillage" que nous avoms



dernité.

lées en milieu urbain et considérées comme les langues de la ::no-

L'emploi du ki-lari vient du fait qu'à Bacongo (et les quarti,ers

vu plus haut. L'ignorance (réelle ou feinte) de la langue de 2'e-

thnie d'appartenance s'identifie alors da~s ce contex0e à une for-

me d'émanc:pation, à un progrès sur le plan culturel.

Si au sein du groupe familial on note ainsi le refus de la langue

traditionnelle, en dehors de celui-ci, maints jeunes finissent par

nier leur appartenance même à leur groupe e0hnique.

Ainsi, l'on peut noter le fait suivant: dans les villes du

pays, les jeunes issus de cette éthnie utilisent pour communiquer

aussi bien avec leur famille qu'avec le reste de la so ciété, le s

langues suivantes

- A Brazzaville: Le français, le œunukutuba et le ki-lari (à Ba­

congo), le lingala (à Poto-poto et Ouenzé).

- A Pointe-noire: Le français et le munukutuba essentiellement.

- A Lubomo (anciennement Dolisie) : Le Français et le munukutuba

également.

A l'.xception du ki-lari donc, ces jeunes préfèrent utiliser la

langue officielle et les deux langues à vocation nationale, par-

i

1
1
~.

1

voisins : Makélékélé et Mukundzi-nguaka notamment), quartier res- f'
sentiellement peuplé de populations lari et ba-kongo, c'ettel:anguel:';

,

est presque la seule utilisée, en dehors du français. Le ki-l:~ri

peut être alors considéré comme la quatrième langue de la mod~r-

nité - après le français et les deux langues à vocation nationale.- 1,

De ce fait, la référence aux jeunes lari et ba-kongo vivant à Ba­

congo est essentielle dans la quête d' t1 émancipation" qui caracté­

rise le club q~i nous interesse ici.

Le complexe du "retard" vient essentiellement du r8.pport

"",> ."-~-



d'une ethnie à la modernité. Les ethnies qui ont le plus résisté

au système colonial et qui, de ce fait, ont connu une meilleu"e

préservation des valeurs et conduites traditionnelles, semblelt

aujourd'hui souffrir de ce com91exe avec la crise générale des

systèmes traditionnels congolais et l'influence de plus en plus

forte des valeurs modernes.

A l'autre pôle par contre, certaines populations ont ce que nous

pouvons appeler le complexe de l' "avance", dû essentiellement à

leur plus grande ouverture aux innovations éxog~nes : c'est le caE

notamment des populations lari et ba-kongo, comme l'a très bien

montré G. Balandier dans ses travaux consacrés à ces populations.

La vocation du ki-lari à devenir une langue de la modernité vient

donc de ce jeu de complexes entre les différentes éthnies congo-

laises.

1-2) La réaction au "retard r' : la création du club

C'est donc pour réagir à une situation ressentie comme dégradante

que des jeunes d'une même ethnie décidèrent à créer un club.

Au cours des vacances 1976, les élèves et étudiants en vacances

dans le pays de leur ~thnie commune décidèrent d'organiser un bal r

à l'occasion de la célébration de la fête nationale du 15 août,

suivant en cela une tradition qui a commencé depuis les vacances

de 1966.

1
'\'

"
!
i

Pendant les préparatifs du bal, les principaux organisateurs qui

étaient tous élèves (ou étudiants) de la même ville, prirent la

,

f,.
décision de créer un club qui les réunirait dans leur ville d'é-

tudes afin d'y continuer des activités tels que les bals.

Les principaux membres du groupe avouent que son but_premier est

de réaliser les conditions de certaines activités spécifiques à

la jeunesse urbaine actuelle, afin de réduire le "retard" de 1'6.-



thnie à laquelle ils appartiennent. ~;ous voyons que le club C":J:lS-

titue ainsi une ré1.ctio:l contre la tradi tio:1- e"'e un.e quête d' "~'m?_'1-

cipation" à travers les nouvelles valeurs issues de la modern:.té.

Nous voyons d'un autre côté que le club est né dans des ci~co:;s­

tances di:férentes du p~emier groupe observé. Mais cette différen-

ce n'est qu'apparente, les deux groupes étant en fa~t n~s pour

réagir à une situation ressentie par leurs membres comme frustran­

te : dans le premier cas, le club était la réponse d'~ groupe

de jeunes filles à la situation générale de la femme Congolaise

dans la société. En se consti tuant, il aspirai t à rompre ave<c les

schémas traditionfiels sur la vie, le rôle et le statut de la fem-

me. Dans le second cas - celui qui nous interesse présentement ­

le club constitue une réponse à Q~e situation considérée comme Q~E

stagnation culturelle, une non-émancipation c~ ractérisant tOlut un

groupe ethnique.

Dans l'un comme dans l'a~tre cas, nous percevons un même dés~r

de rompre avec une existence vivement vécue comme frustrante et

dévalorisante, et de situer la revendication sur le domaine <de la

modernité.

II) L'ASPECT INSTITUTIONNEL DU CLUB

Dans le club "B", on note une rupture - C(Ollme

dans le club "A" - entre l'objectif réel et souvent avoué (l'lUP­

ture avec les principales valeurs traditionnelles) et les in,sti­

tutions officielles conçues pour la société. La similitude eintre

les deux clubs s'observe même au ni veau de leurs buts officilels :

tous deux se veulent des groupes d. r "ent raide" et de "solidar:it é".

Ceci explique le choix du nom des deux clubs. Dans le cas qu:i nou~

. t' t l d '( Joln eresse en ce momen , ce nom a e sens e "freres" et "so leurS " 1
1

Nous voyons que la notion de famille (en



gique) est également affirmée ici.

Mais, au-dela de l'entraide et de l~ solidarité, le club a un~

autre ambition C'est celle de mobiliser sur de bases nouvelles,

l'ensemble des jeunes appartena~t ~ la ~ême ethnie que ses membre

et vivant dans la même ville que ceux-ci.

"Notre but, affirment les principaux leaders du groupe, c'est de

mobiliser tous les jeunes de notre tribu afin qu'on évolue un peu.

Nous devons encourager des mariages entre les membres du club pou~

que la plupart des jeunes de la tribu imitent notre exemple; ainsi

nous aurons des mariages modernes et des couples modernes".

Le groupe 8e veut ainsi le plus large possible €~ ses ambitions

sont énormes : donner la possiblité à tous les jeunes issus d'une

même :Ethnie d' "évoluer" (rompre avec les valeurs tradi tionnelles

essentielles) et créer les conditions d'une pratique d'entraide

et de solidarité parmi ces jeunes. L'homogénéité ethnique consti­

tue donc, comme nous l' avons dit, l'un des principes du club~, mais

l'hétérogénéité sexuelle en constitue un autre: se voulant mo­

bilisateur des jeunes d'un ,même groupe ethnique, le club ne ~ou­

vait dès sa naissance, exclure de son sein l'un ou l'autre sexe,

au risque de se contredire avec sa propre logique.

Cette ambition irn.TIense du club "B" n'est cependant que forrnelle.

Il est en fait formé d'un nombre précis et relativement restre±nt

de membres, organisés en "bureau" et "cellules".

11-1) La structure du "bureau"

Le "bureau" est le principal noyau du club et compte 12 personnes

dont 7 garçons et 5 jeunes filles. Ce sont essentiellement les é­

léments ayant été à l'origine de la création du club: des 7 gar­

çons du "bureau", 6 sont membres-fondateurs du groupe, tandiE3 qu'e

les 5 jeunes filles y ont adhéré très tôt, ayant été présentes



pas à ses activités de fait.

da~s le district au moment de sa création. Le sep~ième garçon ~a~

contre n'a été choisi comme membre du groupe que plus tard. M~is

son âge et surtout sa position sociale font de lui u~ élé~e~t

fondamental pour le prestige du groupe : licencié e~ philosoptie,

il est considéré COr:lme le symbole de l'''intellectualité'' du club.,

Ct est ainsi qu 1 il porte le ti tre de "Préside~t d' honneur" et est

considérée comme un peu le père de tout le monde. Cependant, les

institutions prévoient l'existence d'un "Président" dit "chargé

de la coordination et de l'orientation". Ce dernier est en fai t

le leader réel du groupe, le premier ne participant pratiquemment!

l-
I

D'un autre côté, il y a une jeune fille qui a le statut de "Prési~

dente d'honneur", assimilé à celui de "Président d'honneur", et

une autre qui a celui de "Présidente active", assimilé 3. celui de

"Président chargé de la coord inat ion et de l'orientation". Mais 1
ces deux rôles confiés aux jeunes filles sont purement formeLs, [

,
n'ayant aucune signification dans la réalité. 1

1e tableau l montre les différents rôles institutionnels des gar-f

çons et leur fonction réel dans la vie du groupe; le tableau II ~
montre la même chose pour les je~nes jeunes (voir les tableaux au~

verso) . l'
~:

Ces deux tableaux nous montrent que les rôles institutionnels ne I~

sont en général que des rôles purement formels, avec aucune s;igni

fication dans la réalité.

Il y a des rôles crées en vue des projets que le club espère réa-

liser dans l'avenir: ainsi, le "sécrétaire chargé de l'économie"

devrait avoir pour fonction la gestion des affaires commerciales

que le groupe se propose de faire dans un avenir plus ou moins

proche (création des boutiques de vente de vêtements et de pr'odui

.. ..



TABLEAU l rôle institutionnel et fonction réelle des ~embre3 de
sexe m~sculin

FONCTIONS REELLES
(
~ aOLES I~STITUTIO~NELS .

t----------------------------------~------------------------------

a) Présidect d' honneur : fonct'::-on symbolique (pres-+.::
ge du club)

'b) Président actif,
chargé de la coordination
et de l'orientation

c) Vice-président,
chargé de la permanence
et de l'administration

d) Secrétaire chargé
des finances

e) Secrétaire chargé
des affaires économiques

f) Secrétaire chargé
de la juridiction et des
relations extérieures

g) Secrétaire chargé
de la propagande

tend au lpadership dans le
club.

aucune fonction spéci~ique

trésorier

aucune fonction spéciÎique

aucune fonction spécifique'

tend au leadership dans le
club.

"1

TABLEAU II rôle institutionnel et fonction réelle des membres
de sexe féminin

ROLES INSTITUTIONNELS FONCTIONS REELLES
: ~ :---------------------------------7-------------------------------,.

a) Présidente d'honneur

b) Présidente active

c) Vice-présidente

d) Secrétaire

e) Secrétaire chargée
de l'information

..

tend au leadership parmi le'.
jeunes filles

tend au leadership

aucune fonct ion spéci:f~ique

aucune fonction spécirique

assurer l'information dans
le club



D'après ce tableau, nous voyons que tous les garçons sont issus

des parents et milieu d'origine avant leur fixation en ville.

de beauté). Il s'agit donc ici d'une fonction purement f~ctive

qui n'a aucune réalité dans les faits.

Il y a d'autres rôles qui n'ont aucun sens par rapport à la r2~li'

té crest le cas notamment du "secrétaire chargé de la juridic-

tion et des relations extérieures". D'aprQs les statuts, cette

fonction consiste à représenter le groupe dans ses rapports avec

les autorités, tant administratives, que politiques et judiciaire:

Mais en réalité elle n'a aucun sens car le club n'agit en fait

bres du "bureau" en fonction de leur pro fession, âge, situation

l
du milieu rural et ne sont en ville que pour des raisons d'étudesf

1
Ils sont tous restés attachés à leur milieu d'origine grâce à un 1·

perpétuel va-et-vient entre celui-ci et leur milieu d'adoption. 1
Les jeunes filles par contre ont des origines plus variées : A et

D sont issues du milieu urbain et ne connaissent le milieu nual (

que depuis peu de temps, grâce aux vacances scolaires. B et E sont

par contre issues du milieu semi-rural, dans des pays peuplés de ,',

groupes èthniques différents de leur groupe d'origine le père

de B enseigne dans des centres secondaires, semi-rurauxj le père

de E travaille comme agent du chemin de fer dans une gare sec:onda

re située dans une zone semi-rurale. Seule, parmi les jeunes fille

C est issue du milieu rural comme les garçons.

On peut donc dire que les garçons, presque tous fondateurs dQ clu

sont assez imprégnés de la tradition, étant donné que leu~ milieu

d'origine est l'un de ceux qui sont restés le plus attachés aux v

leurs traditionnelles essentielle~. Le fait de créer le club~vec



TA3LZAU III profession, âge, situation des D~-ents et ~ilieJ

d'origine des me:nbres du "bureau".

t
(DE~IGNATION: PROFESSION: AGE ~SITUATION P;~3~TS : ORIGI~E

( t : . 'P1;'R~ • !Vl1;' J r<' •par rappor . .. .... .... . i ..... n..... •

aux rôles) : :: : :. "" " "
"" " "--------------------------------7---------7----------7-----------

~ 1) GARCONS ..'

24 : commer- :
: çant déta:
:illant en: paysanne
:milieu ru:-
:ral .

A

B

Enseignant

Etudiant

30 paysan(1 ~ paysanne rurale

rurale

C

D

E

F

Etudiant

élp-ve

élève

étudiant

24 paysan paysanne rura.le

22 : commerçant travaille:
: rural avec son . rurale

mari

21 décédé paysanne rura.le

23 paysan paysanne rurale

rurale

urbaine

urbaine

semi·-ru raI

semi-ruraJj
,1

paysanne

vendeuse :
au marché:

paysan

.
enseignant néant

ouvrier

.
cadre te­
chnique néant

ouvrier vendeuse

A élève 20

B élève 21

C élève 20

D élève 21

E élève 20
:

-

" "" " "" "" " "
G : élève : 22 : paysan : paysanne : rura.le

~------------:-------------:-----:---------~----------:----------~

II) FILLES : . : .

~

l

(1) "paysan" et "paysanne" : ceux dont l'activité essentiellte est:
le travail de la terre en milieu ·rural.l. 1

1
1



comme o~jectif p~incipal cel~i que nous avons "~ plus haut, P€ut

sans doute trouver une p~rtie'de son explication dans cette ori- i

gine des ~e~bres de sexe masculin. Cette origine explique é€a:e-

ment, nous semble-t-il, le fait Que les activités des jeunes vi-
~

vant en milieu urbain - ~ctivités dont nous avons noté l~ liberté

dans leur pratique - aient t~~t influencé les ~e~~res du club.

11-2) la structure des "cellules".

Les deux "cellules" du club son t considé~ées cocme des "bure~1ux"

secondaires, chargés des tâches pr'ltiques jans les p~incipau>::

quartiers où vivent les membres du groupe. :Onpeut, dans une cer-~
l,

taine mesure, considérer ces "cellules'! comme une sorte de "halo"!

du "bureau", avec néanmoins des membres ayant un prestige person- ~
"nel aussi important que celui des membres de ce dernier. 1

réparties de la façon suivante

Chaque "cellule" est formée de trois mem~res avec des fonction.s

TABLEAU IV rôles institutionnels et fonctions réelles des mem­
bres des deux "cellules".

(
ROLE INSTITUTIONNEL FONCTION REELLE

le

coordonne les activités
de la "cellule".
Tend au leadership dans
club

a) Président •................

·
------------------------------------------------------------~---:l

• j· '

1) "cellule" l : :,1

J

b) Vice-président .

c) Secrétaire (jeune fille)

aucune fonction spécifique

aucune fonction réelle dan
la "cellule".
tend au leadership parrni.l
jeunes filles

II) "cellule" II

a) Président· ···.·" .



TABLEAU V profession, âge, situation jes Dare~ts et ori~ine des
me;nbres des "cellules"

DESIG~ATION PROFESSION: AG3 :SI~UATION ~ES PAR3NTS :O]I~TIrE

: PERE MERE
-------------7-----------~-----+----------------------~--------

I) "CELLULE" I:

A

B

C

néant

él~ve

néant

24

23

21

commerce
en milieu
rural

pays&.'1

commeY'ce
en milieu
rural

ve~deuse

al< marché
urbain

pays 3-'1.ne

vendeuse
au marché
urbain

urba: ne

rur31e

urbaine

· . .· . .---------------------------------------------------------------.. ... .
II) "CELLULE"II

A étudiant :25 enseign31l t paysanne semi";'rur~

retraité le

B él~ve :20 ouvrier vendeuse urb8i.ne
·

C élève : 21 pays 311 paysanne rur;,.3.1e

t

i

On observe dans les "cellule" une origine assez variée des membre~

. (

A et C de la "cellule" l sont issus du milieu urbain, mais COnnal&,,
sent parfaitement le milieu rural, leur père y,étant installé. A l
a pu même faire quelques années d'études auprès de son père, avan1

de rejoindre à nouveau sa mère en ville où il a arrêté ses études

A de la "cellule" II connaît à peu près la même origine que J!.es':'-

jeunes filles B et E du "bureau", c'est-à-dire une origi?e semi­

rurale.

Si les membres des "cellules" ne sont pas aussi imprégnés de la

tradition que les garçons du "bureau" qui sont tous nés et ont

grandi dans un milieu assez fermé aux innovations exogènes, on



peut néanmoins dire qu'ils ont tous été plus ou moins ~~~qués p~T

ce milieu.

Le club se co~~ose donc de 18 T.eT.bres dont 12 garçons et

6 jeunes filles (5 du "'bureau" et 1 de 1,,,, "cellule" 1), org3.n~-

sés idéaleme~t à la mani~re d'une direction politique. Ce:~e or-

ganisation est le fait de deux types d'influences, dont l'une est

extérieure au groupe et l'autre interne.

a) influence extérieure au groupe: c'est celle des organisations

politiques des jeunes nées après le mouvement insurrectionnel d'a·

oût 1963. La JMNR( et aujourd' hui l' UJSC ) était fo rmée dl un "lbu-

reau" qui est l'organe directeur. et de "cellules" qui sent des

organes exécutifs, en même temps qu'ils peuvent proposer.

b) influence interne: c'est celle qui vient de l'étiquette que

le groupe cherche absolument à se donner: il se veut groupe rl'in­

tellectuels et de ce fait, la fantaisie est rec~erhcée ~ tous les

niveaux, pour impressionner l'entourage. Les rôles que se confieni

les membres - aussi fictifs soient-ils - prennent un sens d8ns ce

contexte.

TABLEAU VI structure institutionnelle du club

-----------------~---------------------T--------------------

4

6

"CELL" II: TOT AL

2

4

: "BUREAU" .. "CELL" lROLES

Vice-président(e)S

Président(e)s

~
)

1
)

~
~ecrétaires 6 8 1

!TOTAL 12 ...i 18 j
-lo--------=---_---=- ::-- )



TA3LEAU VII situation scolaire et sociale des ~em8res de sexe
féminin

TOTAL. S~-L'~ 3 .
:FRO?E3S:::0N:. .

:NIVEAU
: PREMIERS

: :1"I'JEAU
: SECON~'E~ SITUATION

\
~--------------~--------------------------------7---------

( : 4 :. 6
( NOMBRE
(

TABLEAU VIII situation scolaire et social~ des membres de sexe
masculin

NIVEAU :TEfu"vIINA1~ UNIV. : SANS SALARIE: ) i
(SITUATION • 1re. . : PROF.. . TOTAL ~:
( ... ... . . . . . ) :

t------------~-------~--------7------~-------7--------~---------)
( :: • : : : \ !
( NOMBRE : 2 : 4 : 4 : 1 . 1 : 12 ) i
( ) ,

-------~-----=---------=-------------:~---__t\ .) \

TABLEAU IX situation des membres des deux sexes

( L
~ SITUATION ~~~CON-: 1re TERM. UNIV. ;~~~. SALARIE TOT~'
) .. . . . . . .

• • • • • • • 1

r-----------~------~-------~-------~-------~-------~-------~-----l!NOMBRE ; 4 ; 3 . 4 ; 4 ; 2 ; 1 • 181,

!.
Nous voyons à travers les trois derniers tableaux que le club est

i
fortement scolarisé et, co~e le déclarent les membres, il rêunit j

l' "élite" d§ J-eur__~thnie d' appartenanc~.

La moyenne générale des âges des membres est de 22,3 ans dont



20,5 ans pour les jeunes filles et 23,2 ',11S pour le s garçons.

11-3) Les objectifs officiels du club

Rappelons que le club a pour buts avoués : mob~liser les jeunes,

issus d'un même groupe ethnique et vivant dans une mêT.e ville.

sur de nouvelles valeurs considérées comme ém~~ci9atrices, et cr~

parmi eux les conditions d'une entra~de et une solid:J.rité effec­

tives.

Le club a alors une devise : "At'!ITIE- SERVICE - SOLIDARITE".

Comme dans le club précédemment étudié, une attention particuliè­

re est accordée aux cérémonies funèbres, consécutives au déc~

d'un parent de membre du groupe. La participation aux funérailles

se situe ici également au double niveau financier et moral. ·1es

mêmes observations f~ites sur le premier club nous semblent vala­

bles ici également, notamment sur la signification de la mort

dans les ,croyances conp;o laises.

Il Y a également ici un système de cotisations, élaboré en vue

de faire face aux différents problèmes qui se posent au groupe

et qui nécessitent de l'argent. Il y a deux types de cotisations:

a) Une cotisation mensuelle de 100 CFA, prévue pour tous les mem­

bres, qu'ils soient du "bureau" ou des "cellules", quel que soit

le sexe. Il entre ainsi dans la caisse du club une somme de 1.800,

CFA par mois, étant donné que tous les membres, selon le sec~ré­

taire chargé de ce probl~me, s'acquittent de ce devoir.

b) Une cotisation trimestrielle, indépe:ldante de la première, est:

également prévue. Elle est de 1.000 CFA pour les garçons et 500

pour les jeunes filles. Au terme de chaque trimestre, une somme

de 15.000 CFA s'ajoute ainsi aux cotisations mensuelles, dont

12.000 provenant des garçons et 3.000 des jeunes filles.



Un bal-anniversaire est prévu crlaque année. Mais il ne peu t pas

avoir lieu au mois d'aoQt (mois de la création du club) car les

membres se retrouvent au cours de ce ~ois dans le dis:rict où fut

fondé le club, pour la réalisation du bal du 15 août, dnsormais

devenu le fait exclus~f du groupe. Le bal-an~iversaire a ainsi

lieu au début du mois de juillet, comme nous le verrons plus haut:

III) LES ACTIVITES DE FAIT AU SEIN DU CLUB

Les activités de fait au sein du club sont

liées à l'objectif avoué qui est de combler le "retard" des jeu-
f
1

nes du groupe ethnique dont il est issu. Les membres du groupe

aspirent ainsi à devenir des modèles de ce qui leur apparaît com- r

me l'idéal pour les jeunes. Deux activités essentielles caracté-

risent le club : la "sape" et la danse. Elles sont considérées

comme le chemin que doivent emprunter les jeunes pour parvenir à

leur"émancipation" et ainsi rompre le "retard" culturel qui est

leur caractéristique.

111-1) la "sape" : sa caractéristique et les moyens de sa réali­

sation.

L'âge moyen des membres du club (22,3 ans) est déjà celui des

,,
r
l

"grands" du mouvement. Mais le groupe tient surtout à paraître

comme un club de "grands", non seulement à cause de cet âge moyen,1
l'

mais surtout à cause du statut intellectuel de ses membres et du ,
1

l'but qu'il se propose. Il s'agit donc, en se situant au niveau des (
~
1·"grands", de sauver,sur le plan imaginaire,l'ethnie de son retard.
1

Le club "B" apparaît de ce fait comme un ensemble de "crack-men", 1

ses membres s'habillant de façon très recherchée et en respectant

avec une extrême rigueur les normes de la mode européenne.



L'obtention des vêtements s'oppre suivant des ~ratiques diffé~en-

tes selon le sexe :

a) chez les garçons. La forte proportion d'étudiants fait qUE le

problème financier semble quelque peu résolu pour les garçons. da

la mesure où tout étudiant Congolais réguli~rement inscrit pErçoi

une bourse d'études.

Un garçon n'est ceper.dant ni étudiant~ ni salarié, ni él~ve. Cres

le "Président "de la "cellule" l que nous désigrlOns par A. Vo ici

comment il arrive à gagner de l'argent : "j 1 ai un copain actuelle·
1

ment au Havre. Il m'envoie des vêtements que je revend ici,

des jeunes "premiers". La première fois je lui avais envoyé une

somme de 35.000 CFA, pour l'achat des chemises "pop", surtout les~

"boys scout of America" qui étaient très à la mode ici à ce mo~

rr:ent-là. J'avais alors reçu un colis avec 25 chemisettes portant

des insr:ript ions en anglai s, 3 cravat es "pop" et 3 foulards. En

faisant du porte à porte, j'avais tout liquidé en très peu de terni

Les chemises étaient vendues à 8.500 CFA la pipce, les cravates

à 3.000 et les foulards à 2.000. Actuellement les affaires ID,3X-

chent très bien puisque j'ai beaucoup de clients, même parmi les

filles. J'ai maintenant d'autres copains en France qui m'envoient

des fringues et avec qui je fais les affaires. Grâce à ce.coIIl;llercf
1

je suis devenu aussi un bailleur de fonds. Je peux 3insi dépannerr
r

beaucoup de jeunes qui ont besoin d'argent; même des travailleurs.

viennent me voir pour ça, surtout que pour le remboursement je

n'exige pas un intérêt énorme comme les autres bailleurs de jfonds~·

que je connais •.• ".

On peut ainsi noter l'existence de deux pratiques lucratives chez

ce membre officiellement sans profession : la pratique des "affai

res" dans le sens France-Congo et le prêt de l'argent avec intéfê

.•



au remboursement.

La pratique des "affaires" (corn:nerce de vêtements ou des prodJ2. 1:8

de beauté) n'est pas seulexent le fait de A de 12.. "cellule" 1­

D'autres membres la font également, dans quatre sens différents

comme le montre le schéma ci-dessous :

LIEU D'ACHAT DES
MARCHA:mISES

France Ville de
résidence du club

LIEU DE VENTE DES
MARCHA~DISES

Ville de
résidence

Villes secon­
daires

Zones serrj
rurales e~

rurales

Les "affaires" dans le sens ville de rssidence ------+ intérif!Ur

du pays est le fait des membres eux-mêmes uniquement pendant la

période des vacances scolaires. Cependant - et c'est le cas notam+
'.,

ment de C de la "cellule" l (jeune fille) - certains ont réussi à.,

organiser une sorte de réseau avec des asocié( e)s dans les d.iffé-'~

rents lieux de vente des marchandises. Nous voyons ainsi que cet­

te pratique que le club se propose de faire dans l'avenir est dé-,

jà assez dévelo ppée de façon individuelle au sein de celui-ct.. Il ;:

nous semble cependant assez difficile qu'un tel projet d'affaires"
',.
~communes puisse se réaliser dans le club, du fait des différent s ~.

conflits que l'on note en son sein.

En même temps que les "affaires", les membres. scolarisés se: procu
,

rent de l'argent par des procédés que l'on peut résumer ainsi. :

- Demander à plusieurs membres de la famille de l'argent pour l'a
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chat d'un livre par exemple, réel ou fictif.

- Se faire établir de fausses ordon.'lances pour les présenter Cl

plusieurs membres de la famille.

Ces procédés permettant de se procurer de l'argent par de fausses

nécessités scolaires ou de santé n'interviennent qu'en cas de be-

soin urgent d'argent.

On note une autre pratique tendant à se développer parm~ les gar-

çons : c'est la tendance à encourager des jeunes filles côtoyant

le clùb à se faire entretenir par des hommes poss~dant beaucoup

d'argent. Il ne s'agit pas ici des jeunes filles faisant partie

du groupe, mais de celles qui sont contrôlées, en dehors de celui·

ci, par des membres, de façons individuelle ou en groupes re6~r'~

treints. Voici ce que dit à ce propos l'un des membres (le "Pré­

sident" de la "cellule" II) : "les filles au j ourd 'hui ne sont plu~'

comme avant où elles ne poui"aient pas aider un copain sur le pla'1

finan6ier; nous avons des copines qui nous aident toujours, sur­

tout quand on le leur demande ( ... ). Evidemment nous sommes par­

fois obligés d'être assez exigeants pour ~u'elles fassent un ef~

fort". Un autre, dans le même sens, dit ceci: " j'aime les :fil-

les qui marchent avec les pontes car elles me don~ent de l'argent"

au lieu que ce soit moi qui qui le leur donne. Quand une fille

tient à quelqu'un, elle accepte tout ce qu'on lui demande, même

si c'est la "maffia" avec les hommes politiques". Cette prat:ii.que

intéresse, à des degrés différents, tous les garçons, sauf le "PrJ

sident d'honneur" qui reste généralement en dehors des activïtés

du club.

Le tableau ci-dessous montre les différentes sources de revenus

que l'on observe chez les garçons:

TABLEAU X : différentes sources de revenus

'.
~

j
','



TABLEAU X différentes sources de revenus

SOURCES DE REVE~ruS

.
:~OMBRE 0~ M~MBRE~

:CO~CERNES (1)

Salaire .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. ....

Bourses d'études . 4

"Affaires" : commerce ou
prêt d'argent. 6

(

"filaffia :; fausses nécessi­
tés scolaires ..

pratiques pro­
ches du proxéné-
t i sm e .. 11

(1) Il s'agit ici de ceux qui, dans leur vie Quotidienne,
s'adonnent plus ou moins à ces différentes pratiques, en
dehors des deux sources officielles d'argent constituées
par le salaire et la bourse.

Les différentes activités non officielles qui permettent aux fiem­

bres de se procurer de l'argent changent d'intensité en fonction

des individus, de la position personnelle au sein du groupe et

aussi du quartier de résidence dans la ville. S'il y a des mem-

bres qui pratiquent avec autant d' intensi té aussi bien les "affai-,

res" que la "maffia" (proxénétisme plus ou moins conscient), la

plupart cependant tendent à sacrifier l'une des activité

tre. On a ainsi le tableau suivant (au verso) qui montre

~
pour l' a~

pour cba-. .

que membre, excepté A du "bureau" ("Président d'honneur"), l'ac-

tivité qui a tendance à dominer dans sa vie et la partie (X DU~

de la ville ou il habite: X est la partie de la ville o~ les ac-



tivités des "sapeurs" sont très développées, et Y celle où e':'les

sont relativement moins développées.

TABLEAU XI Activi té dominante Dour ch8.oue me::lbre de sexe m8.scuL
et zone d'habitation d8.ns la v:lle

t
1

1

r
~
r

x

X

y

idem

idem

"affaires" X

"maffia" Y

"affaires" X

"affaires" v
Jo.

"maffia" Y

"a~'faires" X

idem

idem

ACTIVITE DOMINANTE

"affaires" et
"maffia"

"affaires" et
"maffia"

"maffia"

B

C

D

E

F

G

A

B

A

B

C

MEf1BRE CONCEEUŒ

1) "bureau"

II) "cellule" l

III) "cellule" II

: ZONE D'HABIT. j)

------------------------------------------------------------. .
)
)
)
)
)
)

)
)
\
)

~
~
~
~
)
)
)
)
)
)
)
)
)

~

j
~
)

---------------------------)

Il s'en suit: 5 membres qui habitent dans la zone X, c'est-à-dire

celle où l~ mouvement de "sapeurs" est particulièrement dévelopré,

se répartissant de la façon suivante: 3 ont pour activité dominan-
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te les "affaires" et 2 pratiquent indi:~fé~e:nment les ":lff3.ireE"

et la "maffia". 6 Dar contre habitent dans 18. zone Y, celle oL

les activités des "sapeurs" restent encore peu développées, e~ 5

parmi eux ont pou~ pratique dominante la "maffia", tandis qu'un

seul se livre de façon assez intense aux "affaires".

Les "affaires" semblent ainsi pratiquées p8.r les seuls membres

de la zone X e~ la "maffia" par ceux de la zone Y. Ceci paraît

assez paradoxal car les membres de la zone X da~s laquelle les

conditions de la "maffia" semblent réunies (intenses activités de

"sapeurs" et donc relativement plus de liberté et de facilité::ie

se former un "halo Il féminin cont rô}.3.ble) s' adonnen t à une autre

activité, et ceux de la zone Y où le mouvement de "sapeurs" reste t
peu suivi (donc plus de difficulté de consti tuer un "halo" fé- 1

minin) néglige celle-ci pour la "maffia". Deux explications peu­

vent cependant apporter une réponse à ce ·:}ro blème :

a) D'abord, l'étude des conflits au sein du club nous a permis

de noter le fait que la plupart des membres habitant dans la 00- !'

ne X avaient déjà des liens amicaux très intenses avant la créa­

tion du groupe, et certains d'entre eux faisaient déjà des "af-
1

faires": c'est le cas essentiellement de B du "burea[;1/ ("Président

actif c~argé de la coordination) et de D (secrétaire chargé des

finances) dont le commerce était surtout orienté dans les sens

1
1
~ ..

J
i

•
1.
~

ville de résidence ---------~ villes secondaires et zones semi- 1

rurales. C'est également le cas de A de la "cellule" l et de fa­

çon plus périodique de B de la même "cellule",dont le commerce

était par contre orienté dans le sens France ------~ ville de ré­

sidence. Cette activité n'a donc fait que se maint~nir ou se ren- ;

forcer depuis la création du club étant donné que celui-ci entrai

ne nécessairement un plus grand besoin d'argent.



b) Les membres de la zone Y par contre n'ont ja..,::ais été at~ir:§s

par les "affaires" avant la création du club. Certains d'entr2

eux étaient également liés par une grande amitié 2.v8.ntcet~e ·-::ré­

ation du club et avaient certainement déjà de grandes disposi~io~

pour la pratique de la "maffia". Néanmoins un a;;tre fait pourrai t

sans doute expliquer un peu mieux cette situation: la zone Yest

celle où vit la majorité des gens issues du êêmegrdupe~thnique

que les T1embres du club. Ces derniers ayant, co~me nous l'avons

vu, pour principal but d'amener les jeunes de leur et~~ie à ce

qu'ils perçoivent comme unp émancipation, le désir de contrôler

les jeunes filles qu'ils cftoient tous les jours semble ainsi

plus intense pour ceux qui vivent dans la zone v (où vit la majo­

ri té des jeunes ;.filles à "émanciper") que pour ceux qui vive'nt

dans la zone X.

b) chez les jeunes filles. Le tah.... eau III nous permet de not,er

la situation relativement modeste de l'ensemble des jeunes filles

du club. N'étant ni boursières ni salariées, une seule solution

s' 0 ffre à elles pour assurer la "sape" : c' est la "maffia" d ''311. S

le sens de racolage, mais en dehors du contrôle des garçons àu

groupe. Néanmoins, si ces derniers ne contrôlent pas cette activi­

té féminine, ils l'encouragent implicitement - et même explicite-

ment - pour deux raisons essentielles :

a) D'abord, la "maffia" des jeunes filles les libère des conitrain-

tes financières que l'on note dans certains clubs où la plupart

des besoins financiers des membres de sexe féminin sont assurés

par ceux de sexe masculin. Dans le cas qui nous interesse ici,

nous a~ons vu que tout le monde, sans dist~nction de sexes, par­

ticipe au système de cotisations, et ceci aussi bien pour ren­

flouer la caisse du club que pour venir. en aide à un membre ayant

,
!',



eu un malheur dans sa famille.

b) Ensuite, la pratique de la ":naffia" est liée à l'idéologie J'cl

club: elle est la preuve de la libérat~on souhaitée des con~rain­

tes traditionnelles et familiales considérées par le groupe co~me

une stagnation culturelle.

L ' intensité de la "maffia" chez les jeunes filles est assez d::~-

ficile à cerner dans la mesure où chacune agit seule et reste peu

disposée à raconter librement ses activités. Né~~oins, la f~­

quentation régulière des boîtes de nuit étant dans le mouvement

l'un des principaux modes de réalisation de la "maffia" pour les

jeunes filles, nous avions orienté notre enquête dans ce sens,

pour arriver à une classification, sans doute arbitraire, des jeu-.

nes filles du club par rapport à l'intensité de leur pratique de

la "maffia". Le tableau ci-dessous montre donc l'intensité de la

"maffia" en fonction de la fréquentation des boîtes de nuit. Le

signe + indique la fréquentation régulière des boîtes et le si-

gne - une fréquentation nulle ou occasionnelle

TABLEAU XII intensité de la "maffia" suivant la fréquentati.on
des boites de nuit

+

+

y

y

X

..
:ZONE D'HABIT.

l'in-

MEMBRES FEMININS

B- Présidente active

E- Secrétaire à
formation

c- Vice-présidente

INTENSITE DE ~
: LA "MA5'l"IA" )

-----------------------------------------------------------~

A- Présidente d'honneur: Y : + ~
);

?
~.

~
D- Secrétaire

C- Secrétaire de la
"cellule" l X

) .



~ous notons ainsi 4 jeunes fi 11 es qui fré quent e;lt réguli?-' reDe~l t

les boîtes de nuit, dont 3 parmi elles habite~: dans la zone Y

(celle où le mouvement de If sapeurs" rest e peu ~c?veloppé) et 1.;:'.8

seule d~s la zone X. Mais les quatre vont généralement d~ns les

boîtes situées dans la zone X o~ l'ambiance est considérée comme

meilleure, 8. l'exception de la boîte "Z" (celle qui est régulière

ment fréquentée par les membres du sous-groupe "A2" du premier

club) qui se trouve à mi-chemin entre les deux zones.

Un fait cependant mérite d'être observé ici: contrairement au

club "A" ol.;. chaque sous-groupe a "son" domaine préféré, les jeu­

nes filles du club IIBII ne se fixent pas dans une boîte précise,

et chacune t end à agir seule ou dans un groupe non intégré a.u C1U~

Le refus de se fixer en un seul lieu de danse pourrait sans dou- 1

te s'expliquer par la volonté de ne pas dépendre fin3.nci~rement ,.

et moralement d'~~ homme (ou d'un groupe) en dehors du club. Le

mouvement entre plusieurs boîtes évite ainsi certains conflits:

par exernple,conflits entre un "fournisseur" et les autres membres.

du groupe, entre un autre groupe tendant à adopter la jeune fille)
1

du fait de leur rencontre régulière en un mêr:Je endroit, et le clui:

et c ...

Comme certains de leurs camarades de sexe masculin, cert'Ùnes jeui.

nes filles du club font des "affaires", essentiellement la vente l'
i

de vêtements et aussi.' des produit s de beauté. La "secrétai re"de i;.

lallcellule" 1 notamment a pour activité essentielle la ventle

vêtements féminins - de plus en plus en collaboration avec l~

:

de 'i
l'

"Pd:
i ~:

sident" de sa "cellule" - dans les trois sens : France -----~Vil .. ;'

le de résidence; Ville de résidence -----~ Villes secondaires;

Ville de résidence ----~ zones semi-rurales et rurales.

Mais elle n'est plus désormais la seule à faire cette pratiq~e



E du "bureau" (Secrétaiêe à l'information) s'es: aujourd'hui
,

~3pe-

cialisée dans la vente des produits de beauté aui lui sont e~'ro-

yés de France par une amie, déléguée de ve(:te des pr~duits je bea'

té "AVON". ;1ais elle n'a pas encore atteint 2-e niveau de la secré-

taire de la "cellule"I, ne vendant encore ses pêoduits que dan.?

un cercle restreint.

La vice-présidente du "bureau" qui a pu accu.rnuler une so:n:ne d'ar-

gent relativement importante grâce à la vente de beignets et d 'u...'1~

bouillie (à base de manioc) au marché du soir, tend elle aussi ~

faire un- co~merce de vêtements féminins, essentiellement da'1s les

sens : Ville de résidence ------~ ville de résidence et ville de

résidence ------. zones semi-rurales et rurales (uni1uement pen­

dant les grandes vacances).

Le tableau ci-dessous montre ainsi les principales sources des

revenus des jeunes :illes du club "B".

TABLEAU XIII sources de revenus des jeunes filles
l,'

"Maffia" (racolage)
par la fréquentation
de boîtes de nuit... 4

"Maffia" (non vérifié)
selon les affirmations
des garçons du club •..•.••..••.•. 6

(
SOURCES PRINCIPALES

DE REVENUS

Aide familiale
(relativement faible) .

Vente de produits de
consommation courante .

Vente de vêtements
féminins .

Vente de produits
de beauté "AVON" ............•..

NOf-:BRS D3 CAS
OBSERVES

5

2



111-2) La àa:1se

.grouDes.

activité esse:1tielle du club et de ses sous-

La seule activit~ - en dehors de certaines pratiques de solid~ri-

té et d'entr~ide - à laquelle tous les membres du club partici-

pent en co~mun est l'organisation des bals, notamment de celui

qui a pour but la commémoration de la création du groupe.

Mais si tout le monde participe ~ l'organisation des bals, les

"boums" par contre sont essentiellement le fait de quelques rnem-

bres seulement, intégrés dans les différents sous-groupes qui con:

tituent le club entier.

Celui-ci est donc essentiellement un club de danse.

a) le club et l'organisation des bals. Le bal a un but spécifique:

c'est de faire connaître le groupe dans l'ensemble du mouvement.

Ceci explique donc la participation de tous les membres dans sa

réa~isation et, comme nous le verrons, l'effort fourni pour assu-

rer son succès. Pour illustrer cela, nous prendrons le cas du bal-

anniversaire qui eut lieu le 2 juillet 1977.

Pour la r 6 alisation de ce premier bal commémorant la naisséillce du

club, une souscription spéciale - en dehors donc des différentes

cotisations évoquées plus haut - fut lancée 6.000 CFA pour les

garçons et 3.000 pour les jeunes filles. Avec cet argent, des car·

tes furent imprimées plusieurs mois avant le bàl, destinées à ê­

tre vendues au prix de 300 CFA uniquement aux garçons et à être

données gratuitement aux jeunes filles. La vente et le partage de

ces cartes étaient assurés non seulement par tous les membres du



L~S FREaSS ET SOSU~3

L'ASSOCIATION LES "Fou :ait octroi à. Mr ou Mlle

. . .. . . . . .. . . . . . . .. . .. . . . .. . . . de matérialiser sa

présence à sa commotion de fin d'an:--.ée qui ex-

plose le ,.., juillet 1977
,

14 heures précises àc:. a

la "cabane Ban tu" sise au plateau des 15 ans 0

Toutes les entrées non étayées d'une carte de

participation sont d'emblée prohib~es.

LES uF."; Amitié - Solidarité - Service.

Ce texte que le club a voulu ésotérique revêt ici une significa-,

tion importante car il tenè ainsi à confirmer son caractère"in-

tellectuel" 0 Les invi tés ne cach,üent pas leur adzlirat ion pour

ce vocabulaire peu banal, répondant de ce fait aux attentes du

groupe. La langue ici a ainsi une grande importance da.'1s la me- 1.

sure où elle est le véhicule de la modernité. Le texte que nous

venons de voir n'a pas pour but de révéler le sens qu'une carte

d'invitation doit en principe révéler, ceèi étant assuré par

la propagande orale entreprise des mois auparavant par le club

et son "halo". Il a par contre pour but de situer le groupe 1ans!
1

un champ de significations précis il vise, par la langue, à si{

tuer celui-ci au niveau supérieur de la hiérarchie de prestige t
dans le mouvement, c'est-à-dire au niveau des "grands". t

1
Tout l'argent issu de la souscription spéciale, de la vente des

cartes et des cotisations mensuelles et trimestrielles fut entiè

rement dépensé pour la réalisation de ce bal : "nous avons rmis

en jeu près de 300.000 CFA, affirme le "Président" chargé de la

"coordination et de l'orientation"; Four nous le pro blème c "~­

tait de montrer que nous sommes capables et de faire taire ~ous



ceux qui nous pre~ne~t pour de pauvres types".

Le désir de s'affir~er comme un club ~ourvu de gra~ès ~oyens fi-

n~~ciers apparaît cla~reme~t lCl. ~ais ce désir est a~~aru ~ un

autre niveau: celui du vêtement. Le bal était la granàe occa-

sion Dour le groupe de s'affirmer au niveau de la "s8pe" COŒme

un réel club de "grands". C'est ainsi que la procédure qui :ut

adoptée à cette occasion fut celle des grands clubs qui ont pré-

cédé le mouvement de "sapeurs" proprement di t : ouverture du bal

par tous les membres du club, après avoir été présentés les uns

après les autres p8.r le "Secrétaire" chargé de la "propagande".

Tous les invités p0uvaient ainsi admirer à loisir les vêtements

portés par chacun d'eux. Les différe~tes réflexions qui furent

faites à ce moment-là par certains invités laissaient supposer

un grand succ~s du club sur le plan de la "sape", ce qui n' ét,-ü t

en fait que logique, lor~qu'on tient compte de la valeur exacte

des vêtements portés à cette occasion par la plupart des membres

et notamment ceux de sexe féminin.

b) Le club et les "boums". La "boum" n'a ni le faste, ni le nom-

bre des invités du bal. Si celui-ci est essentiellement orienté

vers l'extérieur du club, c'est-à-dire le mouvement en général,

la "boum" est par contre orientée vers l'intérieur, ne concernam

que les membres ou - ce qui est plus juste - une partie de ceux­

ci. Cette activité revêt ainsi une signification différente de

celle du bal : elle apparaît comme une occasion que les partici­

pants s'offrent pour se libérer de toutes les interdictions et

des préjugés traditionnels; elle constitue véritablement une fê-
1

te dans la mesure où elle se caractérise par l'exc~s, par l'in-

version des valeurs traditionnelles en leur contraire. Par la

"boum", le club et les participants tendent à l'actualisation de'

leur "culture", ils essaient de vivre leurs rêves nouveaux •.

. i

d.e e 'h ftJ



son pour laquelle la "boum" est préférée au bal : au cours èiu

de leurs activités dfi:à la fois à l'assassinat de mars 77 (éta-

Ainsi, certains facteurs primoràia~x dans le cadre àu bal deYien,

nent secondaires ici et inversement : là, la "sape" est au pre-

mier plan, ici elle n'a qu'une import-mce ~econdaire; là, le con,

trôle de soi est nécessaire (1) po~r bie~ servir les invités, ic

, l t tt ... +'.;:" '(?)le desir de se saou... er es ne emenv aL~lrŒe ~.

Contrairement au bal qui n'a lieu que dans un dancing, la "boum"

ne se tient généralement qu'à "huis clos",c'est-à-dire dans une

maison particulipre. Elle n'a lieu essentiellement que la nllit

et se trouve souvent précédée d'un dîner pris en commun. Tout

ceci explique donc que la "boum" ne réunisse qu:un nombre res- !
treint de membres,généralement organisés en "couples". Dans cet-t

te situation de liberté quasi absolue, se développent alors des 1
actes orgiastiques prohibés par la tradition. t

1

Le fait que les interdits sanctionnés par la tradition puissent 1
ainsi faire place à une liberté réelle explique sans doute La raj'

'II
!'

~
seul mois de mai 77 par exemple,et malgré le net ralentisse~tQt ~

II

blissement du couvre-feu) et à l'approche des examens, des mem­

bres du club organisèrent trois "repas dansants" (boums précé­

dées d'un repas) au domicile du "Secrétaire" chargé des "firuan-

ces" (3). II
l'

~

(1) La règle lors d'un bal est d'éviter absolument de boire r nonj,
seulement pour éviter de se saouler - ce qui porterait pré jUldice .. ;'
à la bonne organisation de la fête - mais aussi pour réserver to ,:
tes les consommations achetées aux invités - ce qui permettrait, .... 11
à ceux-ci de bien apprécier le groupe. Les membres organisat61rs ',Il
ne se permettent de boire qu'à la fin, s'il reste quelques oon~rJI!
mations. l, •
(2) A ce propos, on note l,'existence d'une véritable compéti tioli ~.
opposant les meilleurs consommateurs de boissons alcoolisées (no
tamment la bière) et ceci concerne aussi bien les garçons que ~
jeunes filles.

('3) Le "Secrétaire" chargé des "finances" vit seul dans une :œ.i-



tisations imposées aux membres par les institutions du groupe.

Le caractère même de 13. "boum" fa::..t qu'elle est org2.~isée, nO:1

seulement par un gro~pe restreint, mais aussi par des Tlembres

liés par une affinité particuli8re. Ceci impli~ue donc, comme

nous l'avons dit, l'existence de sous-groupes essentiellemen:

fondés sur des liens a~icaux aGtérieurs à la création du club.

Tout sous-groupe organisant une "boum" est cepe:1èant obligé de

faire participer des personnes extérieures au club, d~ fait non

seulement de sa taille réduite (voir tableau page 304~,mais

si et surtout de son homogénéité au niveau des sexes. Les gar-

font alors participer, non seulement d'autres garçons avec qui

ils entretiennent de bons rapports, mais aussi des jeunes filles

non intégrées au club.

Du fait de son caractère marginal par rapport au club dans sa to

talité, la "boum" est organisée financièrement en dehors des co-
l·

Le sous-groupe qui dégide~alors de_L~organiser est obligé de tro
:Î

ver ses propres fonds : généralement il s'agit d'une souscrip-I

tion spéciale imposée aux garçons - intégrés ou pas au club - '~
1

et non obligatoire pour les participants de sexe féminin.

Les deux types d ' activités du club "B" que nO'JS venons ainsi de ':';

voir {bals et "boums") peuvent être, en fonction de leur spé,cifi li
1,1

cité, représentés de la façon suivante : •

ACTIVITES ORIENTEES VERS
L'EXTERIEUR DU CLUB

ACTIVITES ORIE:fTEE VERS
L'INTERIEUR DU CLUB

bals type d'activités "boums"

tout le club ... participants ...........•.... sous-groupes ~

personnes. extéri
eures au .::lub

dancings •.....• lieu d'organisation maisons

son louée par ses parents qui eux-mêmes sont installés en milieu
rural comme commerçants.



- vente des cartes Origi!1e
de participation
aux jeunes de sexe
:nasculin.

- souscription obli­
gatoire pour tous
les membres du club.

- utilisation des fonds
contenus dans la cais­
se

des fO!1ds cotisation
spéciale ies
particip2..f.ts

désir de s'affirmer
dans le mouvement :
prio ri té P. la "sa­
pe"

..... Princioale révendi- d?sir de
cation tra!1sgresser les

interdi ts de la
société : tenda..'1­
ce aux orgies

Réhabili tation .
des jeunes de leur
ethnie d'origine

Sianification pour libération per-:
les membres du club sonnelle des con~

traintes ancienn€

IV) LE CLUB "B" PAR RAPPORT AU rfJOUVSf·1ENT DE "S.t.PETJR3"

A partir des activités essentielles des

membres d'lin .groupe, et surtout de la signification- qu'ils leur

donnent, il est possible de situer celui-ci - en termes de ten-

dances - par rapport à la tradition ou à la 1lodernité. Le club
.!

~,

"B", groupe d'intellectuels comme nous l'avons vu, se situe san3,;
)

ambiguïté du côté de la modernité. Mais tout groupe aspirant à

la modernité ne s'int~gre pas nécessairement au mouvement de "sa~

1

peurs". Certains groupes de jeunes, formés essentiellement d 'élè1

ves ou des étudiants, tendent même à aller à contre-courant de \
~

celui-ci: c'est le cas, non seulement des groupes bibliques ani-I.

més par des prêtres salésiens (1), mais aussi des groupes animés·:

(1) A pointe-noire par exemple, on compte 5 centres de jeunes
animés par des p8res et soeurs salésiens : on y trouve, des bi­
blioth~ques (entre 1 .noo et 6.~00 volQmes) de culture générale,
des salles d'étude, des troupes th~âtrales, des groupes vocaùx,e



- clandestinemer.t ou ~as - par de je~nes intellectuels, en VUE

de la discussion et l~ réflexion politiques ou culturelles.

Le club "13" par contre n' e!:cour2..'Ze e~ son sein n"; 1-::. d::'scussi(::'}

politique, ni l'intérêt culturel - et ceci malgré le niveau ~Gye~

de ses me~bres relativement élevé. Comme le ~ontre le tableau :i-

dessous, il tend plutôt à privilé~ier des activités sp~cifique3

aux jeunes intégrés dans le mouvement de "sapeurs".

TABLEAU XIV Les activités privilégiées Dar le club "3"

1
<

"affaires" :
-commerce de vête- 1;

ments à la mOlde .
-prêt de fonds aved
intérêt au rembou~

sement t
"maffia" : !

- racolage pour le~

jeunes fille2 !
début de prDxéné~

tisme pour Les gl
çons
et c ....

bals----. "lutte"
par le vêterr.ent ----~-" "mine" (dans les!

sous-groupes) i

propae2~de visant
a moblliser les
jeunes de l'èth:1ie
vers la moèernité
telle qu'elle est
perçue par les "sa­
peurs"

célébrité du club
et prestige person-·
nel

VERS L'EXTERIEUR:
en direction des
"sapeurs" ou de la
société globale

~

VERS L'INTERIEUR
pour l'intérêt ma­
tériel des membres .
et pour leur jouis-;
sance.

SENS DES ACTIVITES
1

AC:IVITES REALISEES ACTIVITES REALI3~~g

PAR TOUT LE CLUB I~DIVIJUELLEME!T oc

----------------------+----------------------+-~~-~~~~~~~-~~~:~~~~
!

. .. . .-------------------------------------------------------------------
1

coti sations -----~ : "boums" -----". li bâ..
- organisation des bals ration des cDotra~
- assistance finan- : tes sociales ~

ci~re en cas de dé-: ;
cès d' 1 parent de ;
membre

, ,
, :



Une seule activit~ dans ce tableau peut &tre consid~rée co~me

étant en dehors de l'univers des "sapeurs" c'est l'entraide lui,

intervient obligatoirement en cas de décès d'un parent de memtre

du groupe. Toutes les autres activités - quelle que soit leur o­

rientation - n'ont pour but essentiel que de permettre aux mem­

bres du club de s'affirmer dans le mouvement et d'avoir ainsi le

sentiment d'atteindre un certain niveau d'ém~~cipation, Œais aussi

de leur permettre de "vivre" leurs rêves de liberté. Le club cons-j
1

titue donc un moyen d'affirmation de soi et d'actualisation de laI"

nouvelle "culture" des jeunes. ~

v) LES CONFLITS AU SEIN DU CLUB

La fonction du club "B" que nous

venons de voir ci-dessus f~it que celui-ci continue à vivre et ~

se structurer d'une certaine manière, malgré les divers conflits

qui existent en son sein. Ces derniers peuvent être ramenés à qua "

tre types :
\

,l'

1) Le conflit opposant les garçons aux ,j eunes filles : il est es- 1

sentiellement la conséquence d'une contradiction qui se manifeste

au niveau des garçons: en même temps qu'ils prônent l'égalité det:

sexes au sein du club, ils cherchent généralement à imposer leur 1\

volonté d'hommes à leurs camarades de sexe opposé. Cette situatio !
est ressentie par ces dernières comme une violation des règles et

des valeurs fondamentales du groupe. Ceci explique leurs critique

souvent violentes contre leurs camarades qui restent "phallocra­

tes comme les vieux du village qui ~e comprennent pas que nous

sommes tous égaux, les hommes et les femmes" (1). Le choix du par

(1) Déclaration d'une jeune fille proche du club, sans pourtan~ e
faire partie.Elle l'a faite pour expliquer la raison pour laquell
elle n'a pas voulu faire partie du club bien qu'elle fût bien,pla



tenaire sexuel apparaît coœme la principale source de conflits

entre les garçons et les jeunes filles : si en effet ceux-l~ to-

lèrent la pratique de la "maffia" (racolage) pour leurs camara­

des, ils ont cependant tendance - surtout à la création du club ­

à la contrôler à leur avantage, ~ créer ainsi d~~s le groupe Wle

so~te de proxénétisme. Le fait que tous les membres de sexe fé~i­

nin rés~tent ~ cette volonté masculine crée une tension permanen-

te entre les membres des deux sexes. Les jeunes filles, ayant la

liberté de choisir leur partenaire sexuel, sont généralement con-

sidérées par les garçons comme des prostituées. C'est ainsi que

la "vice-prp.~üdente" du "bureau" a pu dire : "si :~ela doit conti-

semble ainsi difficilement réalisable.

part aux "boums" organisées par les garçons.

Ce conflit fait que les jeunes filles du club ne prennent jamais

Le projet du groupe de favoriser des mariages entre ses membres

nuer, je finirai par quitter le club; on nous prend pour des "é-

2) Le conflit opposant les ,j eunes filles entre elles : il exi,ste

l'
vadées", des putains, tout simplement p~rce que nous refusons de l'
faire ce qu'ils nous dem3ndent". Elle a également ajouter : "d lail-I

leurs mon copain actuel ne veut pas du tout que je rest@ dans le !

club; si ça continue, je m'en irai et onn~n parlera plus". Un e au-~

tre a pu déclarer : "ils nous prennent pour des putains, comm e si 1

les filles qui vont avec eux sont sérieuses; elles sont plus:: "é~ ~

vadées" que nous". f

j
~
l,

1,
une "lutte" entre les jeunes filles qui aboutit à une hostili-té

manifeste des unes vis-à-vis des autres. Cette "lutte" est la con­

séquence du désir de chacune, de s' ériger en "symbole'! féminin du

groupe. Elle porte essentiellement sur trois points :

cé~ pour cela: elle a participé à l'organisation du bal qui lUt
à l'origine de la création du club et elle a adhéré - avant l~s
autres - à l'éthique des "sapeurs".de façon profonde .

.. ..ne _,:',L.... __



l'
J '

_ Le p~ob:l.?::le de la "sape" è.' abord : les vêtemects portés so:n:

ici l'objet d'une vive cO:J.currence, à l'inverse du club "A" pré-

cédellment étudié, où l'on observe plutôt une certaine complémen­

tarité à ce niveau ("mine") ::Jalgré (mais surtout grâce à) l'exis-

tence de membres perçus comme des symboles du groupe. La cO:J.curren:

ce observée ici au niveau du vêtement se manifeste surtout à l'oc-,

casion d'une manifestation commune tel que le bal. Ainsi, celle

qui ne s'habille pas,à cette occasion,suivant les attentes de ses

camarades est certaine de subir les railleries de ces dernières : ~.

"elle nous fai t honte" (le "nous" sous-entend le club, mais aussi "

le g~oupe ethnique) est l'expression qui indique la non-conformi-, j,;.,."

té aux normes de la,"sape", ou aux attentes de chacune. L'exis- J
ftence de cette concurrence fait que la pratique de la "mine" est .~'

inexistante parmi les jeunes filles. f
- Le problèlle du "maquillage" ensuite: comme dq,;ns l'ensemble du

mouvement, ce problème est lié à celui de la "sape" chez des jeu-li:
,~ J

nes filles qui aspirent à se situer ·au niveau des "grands". La mê- r.

me concurrence existe donc à ce niveau également dans le club~ par'

mi les membres de sexe féminin.

- Le problème des "fournisseurs" enfin : se considérant comme mem-

bres de l'''élite'' féminine de leur éthnie d'appartenance, les jeu

nes filles du club se montrent extrêmement exigeantes au niveau

du type d'hommes à fréquenter en dehors du groupe. Trois critères

sont alors privilégiés à ce propos: le rang social de l'homme, sa

situation financière réelle et son aspect physique. Malgré l'ef­

fort fait par certaines des jeunes filles de dissimuler certaLns

"fournisseurs" à la vue de leurs camarades, celles-ci s'arrangent

toujours pour les connaître, et leurs railleries sont dansee ..··cas

plus fortes ~t2plûs:-explt~ites.

ti'tifrt '-".-.... .._



Ses di:férents con:~its créent une si~ua:ion ~ien paraioxale ~ar

rapport aux buts o::iciels du club (entraide et solidarité) : cer­

taines jeunes filles ne s'adresse presque pas la parole. Ceci vie,

du fait que les membres de sexe féminin n'ont pas été choisis sur

des bases d'affinité, mais sur des crit~res qui caractérisent les

jeunes intégrés au mouvement de "sapeurs": toutes les jeu..Y1es fil­

les affirment n'avoir pas eu de contacts effectifs avant la nais­

sance du club.

3) Le conflit opposant les garçons entre eux: ce conflit est à

peu pr~s de même nature que celui qui oppose les membres de sexe '

féminin: il s'agit d'une "lutt~:: pour le pouvoir symbolique d811s

le club. En dehors du "Président d'honneur" dont nous avons vu la'

position particulière" (symbole de"l'intellectualité" du groupe),

celui-ci ne possède pas de leader effectif, accepté en tant que

tel par tous les membres. Le "Président" dit "chargé de la coor­

dination et de l'orientation" est théoriquement ce leader, mais

son rôle est perpétuellement contesté dans les faits. Le conflit

ici ne se situe pas tant au niveau de la "sape", co:n.me nous 1 1 a­

vons noté pour les jeunes filles, qu'au niveau des décisions à

prendre. Le "vice-président" du "bureau", parlant du "Président"

chargé de "la coordination et de l'orientation", observe que ce t

dernier "tend à vouloir transformer le club en une affaire person­

nelle. Il prend des décisions sans souvent consulter les autr~s;

moi je ne peux pas accepter ça".

Mais, contrairement aux jeunes filles, les garçons forment des

sous-groupes fondés sur des rapports antérieurs au club. Les con­

fli ts tendeI:lt ainsi à opposer; ~. tant les individus que les SClUS­

groupes.

4) Le conflit opposant les membres en fonction de la zone d'ma­

bitation : n'étant pas issu d'un groupe "primaire" d·e quartier,

• 1iliIo"_'__. _-1._



le 21ub ~eg~oupe jes ge~s issus de ~u~rtie~s di:fére~ts. Ceux-ci

ont été néanmoins ~eg~oupés en deux ~~~ndes zones, en fonctiou de

leur position géograp~'lique dans 13. ville: la premi~:re zone, que

nous ~vons a~pelée X, ~egroupe le ~u3.rtier le plus actif en acti-

\T.:.tés de "sapeurs" et ses quartiers voisins; la deuxi?me, 0ue nous

désignons pg.r Y, regroupe p~r cont~e les quartiers situés dans la

zone restée quelque peu en ma~ge du mouvement. Les deux "cellllles"

sont la manifestation au niveau institutionnel de cette coupure

gpographique.

Le conflit à ce niveau vient surtout de l'organisation des mani-

festations co~unes du c..:..::.b. Le rôle de chaque "cellule" (aid~"'?'

en cela par les autres membres résidants d~ns sa zone) est de pré~

parer, sur un plan purement pratique, la réalisation d'une mani-

festation ayant lieu dans la zone qui la concerne. Les erreurs

d'organisation qui peuvent être faites sont généralement exagérées

par les membres de la "cellule" rivale, au point d'aboutir quel-

quefois à une remise en cause du rôle des "cellules", voire même

de l'ensemble des institutions du groupe. Pendant l'organisation

du bal-anniversaire par exemple, les membres de la zone Y où se

tint lieu le bal négligèrent certains détails (notamment le net­

toyage et la mise en ordre du dancing), obligeant ceux de la zone ~

X à intervenir_·'quelques heures seulement avant l' heure indiqu.ée

sur les cartes d'invitation. Ceci déclancha alors une vive dis-

cussion qui faillit compromettre, non seulement l' organisatio·n

du bal, mais les institutions elles-mêmes, et au-dela, le club

dans son existence. Ces différents conflits sont plus ou moin5i

inévitables dans un groupe comme celui-ci t qui n'a réuni sesllem­

bres que de façon presque accidentelle.

Le tableau ci-dessous montre les différents sous-groupes qui se

manifestent ~~sein du club, la zone d'habitation de leurs membres

et le type d'affinité dominante .

. 'sr. tk __



T;'.3LEAU XV Les sous-~roupes au sein du club

(
( SOUS-GROUPES ME~BRES ZONE D'HA- TYPE D'AFFINITS
( et : CJN"CEiL\'ES . BITA~ION : DOMINIu\fTE

l "r~A::\~I~AUX" : ; :
· . .· .· .-----------------------------------------------------------------------· . .· . .

amitié antérieure
2. la créat ion du i,
club : ils sont
nés et ont grand 'l'
ensemble dans un
mê~e zone rurale :

intimité dûe à
la proximité
résidentielle

zone X

zone Y

Président
actif

Secrétaire
finances

membres de la
"cellule ll II

sous-groupe
( "B1 Il

( S:::::rétaire
~ . prOpagande. .

t
.-SecrÉtaire . y.: ,. : zone :economle· . .· .. l

------------------+------------------+------------+---------------~-- 1

l
' : : : li ens familiaux ~'

entre le "Prési-
sous-groupe membres dR la dent" et la II se-zone X

"B2 11 "cellule" l crétaire"

~ intimi té entre le :!
trois membres dûe

( à la proximité

1(------------------~------------------~------------~--:=~~~~:~~~~~~----: - Vice-président : :
: du "bureau": : amitié antérieursous-groupe . . . au club:

IIB3 11 Secrétaire
juridique

-----------------+------------------+------------+-------------------
Président
honneur zone Y

"marginaux" :
non intégrés
da~1s un sous­
,groupe

membres de sexe:
féminin du
"bureau"

zones
X et Y



Ch3.pi tre IV

L'ETUD3 D'UN CLUB "XASC1:LIN" LE CLUB "c"

-----------000----------

Deux raisons essentielles nous ont amené

à l'étude de ce cLub

D'abord, ici la parenté symbolique des membres se confond avec

la parenté réelle, fondée sur la consanguinité: le noyau du grou­

pe est en effet constitué par quatre frères de mêmes parents.

Ensuite, les membres n'ont aucune occupation officielle, n'étant

ni élèves, ni salariés, ni à leur propre compte dans une activité

légale.

Cette spécificité du club fait que l'on observe en son sein des

pratiques inconnues,ou réalisées occasionnellement seulement, dans

les deux premiers clubs étudiés.

1) ESQUISSE DE L'HISTJIRE PERSONNELLE DES ~EMBRES

L'histoire des principaux membres du groupe

permet de comprendre pourquoi celui-ci privilégie des activités
i

1

r,
. 4;;

........._.Ilj



plus ou :1"oins :1Égligées èa..'1s les c~ubs "A" e: "3" et 1ui sont :~s-

ser.tiellement 1::. ";:J2.ffia" en tant vol à l'étala..:e et ~a conSOŒ-

~~tion de la drogue.

1-1) Les conditions d'existence des merr.bres conE'ti tuant le nOY;lu,

avant la naissance du club.

Au ~oment de notre enquête, les quatre fr~res constituant le no-

yau avaient respectiveœent 24, 20, 18 et 15 ?~s. Ils sont issus

de parents de condition fort modeste: le p~re avait appris le

métier de tailleur. Mais, la montée de jeunes tailleurs imit~~t

la coupe des vêtements confectionnés en Europe, finit par lui fai­

re p~rdre sa clientèle et l'obliger à fer~er boutique. Seule la

mère arrivait alors à faire vivre la famille, gr~ce à la vente

de poisson acheté directement auprès des pêcheurs.

Cette famille de six enfants (quatre garçons et deux filles) vi­

vait jusqu'en 1969 dans l'un des quartiers les plus pauvres de la

ville : un quartier sans eau, avec des maisons essentiellement

construites en planches. Les huit membres de la famille occupaient

une maison avec trois chambres à coucher, dont une avec entrée ex-

térieure, et une salle à manger.: les quatre garçons occupaient

la chambre donnant sur l'extérieur, les parents et les deux fil-

les étant dans les deux autres. ..~

En 1969 cependant, la mère mourut,laissant ses énfants âgés res­

pectivement de 16, 14, 12, 10, 7, et 4 ans. Les deux filles fu­

rent aussitôt récupérées par une tante maternelle. Le père ne son-~

gea pas à se remarier, n'ayant aucun emploi. La disparition de son~

épouse finit en effet par le plonger dans une situation de dénue- ;~I

ment quasi total, obligeant les quatre garçons restés avec lui à ~
1:

survivre de plus en plus· par eux-mêmes.

Cinq années plus tard, comme il ne trouvait toujours pas de tra-

vail, il dut quitter la ville pour aller s'installer. dans une 'zo­

ne semi-rurale où il essaie de faire un petit commerce de détail.

-< .•j'tIr: m .....



a) ac"'.:ivités ~eE: 2:arçons avant le déc~s de 'e~~
,

:nsre jusqu'en

1069 - année du décès de la mère - la f~~ille avait au noins ün

repas assuré cl'1aq1Je jo'C.r. Mais d?-~s cette époque, "Ringo" (surnom

de l'aîné des enfants) faisait déjà l'école buissonnière, se :oi-

gnant à des bandes d'enf~~ts qui passaient la journée à fouiller

les poubelleE: des quartiers Européens et à quémander des bouts de

pain, des restes de conserves et même des pièces de monnaie au-

pr~s des Europfens - notamment auprès des marins en escale. Cet­

te activité caractérise les enfants des quartiers pauvres des vil­

les congo11ises, notamment les plus récents, en général peuplés

par des familles d'implantation récente en milieu urbain. Dans le

cas qui nous intéresse ici, le quartier est habité par des person-'

nes en général sans travail sûr, obligées de survivre dans un mon­

de sans structure d'accueil et où aucun espoir d'une existence

meilleure ne transparaît. Très tôt donc, les enfants apprennent

à se débrouiller par eux-mêmes, ne pouvant attendre grand chose

des parents démunis dans leur majorité.

C'est ainsi qu'à l'âge de 10 ans, sous l'influence des bandes

qu'il fréquentait, Ringo finit presqE par ne plus aller à l' é 00-
li

le, cela à l'insu des parents non en mesure de contrôler la s oola-'1,
1

rité des enfants. Deux années plus tard, les parents étaient mis

courant du comportement de leur enfant, mais il était trop tard.

Ayant donc complètement abandonné l'école, ce dernier se mit à

chés et dans des mai sons parti culières, et plus tard, à exécu"ter

de petits travaux temporaires telle que l'aide aux pêcheurs d.~

chargeant le poisson des pirogues.

Les activités de Ringo ont alors évolué de cette façon



(A)

~ge 2pproxi~atif

activités essen­
tielles hors du
contrôle des p~­

~e:1ts

9-10

-P2.rasi tisme
âuprès des
Europée:1s

-fouiller des
poubelles

12-13

- vol d'ali­
œe:,.ts et d'ar­
gent

- parasitisme

13-14
( B )

,
- vol

- travaux tem­
poraires

ter de ces derniers, pour se constituer en groupe autonome.

Ces différentes activités nerrnettaient à R~ngo d'assurer seul
J
r.

son repas quotidien et de w~~ipuler même quelques sommes d ô argen'.1

Ceci eut pour conséquence d'attirer son frère de quatre ans son,

cadet dans cet univers qu'il s'était crée. Dès l'âge de 8-9 ~~s,

"Bébé" (surnom du deuxième garçon de la famille) se mit donc à ac-',

comp~gner son frère dans ses activités. D'abord intégrés à des

bannes de j eu..'1.es, les deux frères finirent peu à peu par s·t écar-

i
b) Evolution de ces activités après le décès de la mère: à partir

de l'année 1969, Ringo et n:aébé" vivaient presque entièrement en

dehors du contrôle de leur père, dormant souvent hors de la maison

chez des camarades du quartier ou de quartier différent.

A partir de cette période, le mouvement "yé-yé" commençait às'im-

poser parmi les jeunes en milieu urbain au Congo. Ceci eut pour

effet sur les deux frères de leur imposer une manière spécifi'que

de s'habiller. Gagner plus d'argent devenait alors nécessaire

pour pouvoir suivre les péripéties de la nouvelle mode vestimen­

taire. Â16~peu à peu le vol commença à s'étendre aux vêtemen~s

dans lés magasins situés dans la zone "européenne" de la ville.

L'adoption du mouvement "yé-yé" qui annonçait déjà le mouvement

de "sapeurs" s'est caractérisée, non seulement par le désir d"ê-



tre en co~for'=ité avec la ~ouvelle mode vestimentaire, m2is ~€ale-

men~ par u~e recnerche absolue d'aventures sexuelles, preuve se

cette co~:ormité à la ~oJe vestimentaire et d'une libération ~es

valeurs morales anciennes. Du fc:üt de leurs possibiJJtés financE,-

res et de leur capacité de subtiliser des vêtements et des chaus­

sures d'3.~s les magasins, Ringo et "Bébé" purent alors tr~s tôt

s'imposer dans leur quartier, d'abord dans le domaine vestime~-

taire, puis ensuite dans le domaine sexuel, en contrôlant un cer-

tain nombre de jeunes filles en quête d'argent.

argent volé vêtements volés

l
contrôle des
jeunes filles

conformité
aux normes
de la mode

accroissement
du prestige
dans le quartier

1

- ~,j••--:~-_. iL ._••_n '.", ' 1 IIlil'·illlî1 tlillill tMi.x iIIÎ••J

En 1972, alors qu'il avait 19 ans, Ringo fut ambauché comme rrd­

neur à la C.P.C. (compagnie des potasses du Congo) située à une

soixantaine de kilomètres de la ville. Il était logé sur les lieux

même de la mine et ne revenait que les week-end chez lui.

Cette nouvelle position de l'aîné de la famille contribua à aug­

menter le prestige de tout le groupe (les deux autres frères" tout.

en continuant à aller à l'éCOle, s'étaient également mis à faire

la même chose que leurs aînés) dans le quartier.



Le développement du prestige du groupe fi~it ~lors p~r do~ner

~ celui-ci la possibilité de contrôler des jeunes filles sa~s

avoir nécessairem~nt à f~ire intervenir le facteur argent.

contrôle des
jeunes filles

conformi t{ aux
normes de 12 mode

prestige
du groupe

Cette possibilité de contrôler un grand nombre de jeunes filles

sans avoir besoin ~e leur donner de l'argent s'explique par le

désir de celles-ci d'acquérir un certain prestige en côtoyant un

groupe prestigieux parmi les jeunes.

II) LES CARACTERISTIQUES DU GROUPE AVANT SA MUTATION EN CLUB "SE­

CO~DAIRE"

A partir du moment où Ringo avait commencé à travailler

à la C. P. C., le groupe fo rmé par les quat re frères avait acquis

une telle célébrité dans tout le quartier que d'autres garçons,

1
1
l,

en dehors des jeunes filles, vinrent se fixer autour de lui, cens- t •

tituant ainsi un "halo" masculin.

~::::::g~
garçons ~ "'; jeunes filles

~ .

d .... ,



~e désir d'acquérir quelque prestige est ~i~si ce qui pousse 18s

g::'.rçons - et, co:nme nous l'avons vu, les 2eu ne s filles - vers Le

,;::rouDe ~es fr:':>res anirr.é Dar Ringo et "3ébé". Hais en même te:;Jp3,
~- . .

des lie:1s se tisse:1t e:ltre les membres des deux sexes du "halo"

ainsi c8nstitué.

Le développement de ces liens aboutit alors à la naissance dlun

véritable club "primaire" (non conscie:1t de son existence en tant

que tel) avec pour noyau les quatre frères et pour siège la mai-

son de ces derniers.

Le p~rpétuel va-et-vient des jeunes da..'1s '::ette maison et la trop

gra:-~":;e li berté qu'ils tendaient à prendrF consti tuent sans doute

autant de raisons du départ du père des quatre frères vers l'in-

térieur du pays. Ces derniers, ainsi que tous les jeunes qui ve­

naient les voir, vivaient absolu.!nent en dehors de son autor;L té, -

voire même contre elle. L'une des jeunes filles vint même s'ins­

taller dans la mai son, se considè rant comme l'" épouse" de Ringo.

Un ami de "Bébé",surno:nmé Bowie,vint également s'y installer.

11-1) activités du groupe.

La préoccupation principale des membres du club "primaire" ainsi

constitué était alors - à l'image de leur leader ~ingo - de se

conformer les plus possible aux normes de la nouvelle mode,afin {

d'accroître encore plus leur prestige auprès des autres jeunes du J

quartier et des quartiers voisins.

L'école était considéré par Ringo, et par tOut le groupe, co~me

une véritable perte de temps: "c'est une perte de temps, décla­

rai t en 1977 "Bébé"; je ne peux pas passer mon temps à m' asse,oir

dans une classe et à, porter tous les jours du kaki (1). 1,1 est

i
,1

(1) l'uniforme kaki (pantalon et chemise manche courte) est u.ne
tenue obligatoire au Congo pour les garçons de la 6eme en te~mina~
le. Le pantalon bleu-foncé et la chemisette bleue clair est là te~'
nue des jeunes filles.



pré:ér~ble de se faire beau gosse (1) et avoir beaucoup de f~l-

les. C'est en tout cas tout ce qui compte pour moi~.

Au cours de l'année scolaire 1975-1976, le dernier des quatre

fr?-:res abandonna à son tour les études, en classe de 6eme. "3é-

bé" est le seul, parmi les quatre, à avoir atteint le niveau de

5eme.

Ce mépris de l'école caractérise tout le groupe "primaire" et

ceci au profit d'activités lucratives et "émancipatrices".

Ces activités, réalisées en groupe et souvent indépendamment du

sexe, sont essentiellement les 3uivantes :

ACTIVITES
DU JOUR

vol à
l'étalage

musique

karaté

toilette
("maquillage")

"virées"
dans les quar­
tiers voisins

ACTIVITES
DE LA NUIT

"boums"
dans la rraison
des quatre frères

fréquentation
des dancings

"virées"
dans les mar­
chés du soir

cinéma

La pratique du karaté répond au besoin de se défendre contr~

les agressions venant de l'extérieur: intervention des par1ents !
f

des jeunes filles formant le "halo" du groupe, attaques des gar-i

çons aspirant à contrôler ces dernières, etc ...

(1) l'expression "beau gosse" ici s'applique uniquement aux gar­
çons qui se "maquillent" et s'habillent en conformité avec ~es

normes de la mode.



11-2) Evolution du ~roupe

L3. fréque:1tation des daI1cings, les "virées" ds..ns les 0.uartie::-s

voisins et dans les ~archés du soir, mais égale~cnt la publici-

té fa~te par le "halo" du groupe, ont fini peu ~ peu p8.r faire

cO:1naitre celui-ci au-delà des limites de son quartier. Ring~

et "Bébé", et da..'1s une :noindre mesure 30wie et 2-es deux derniers

fr~res, purent ainsi étenjre leur prestige dans d'autres milieux

de jeunes sensibles à la nouvelle mode. Ils finirent par attirer

et assurer leur contrôle sur des jeunes filles habitant da.'18 d'aL:'

tres quartiers.

groupe

/., \':./.' "
// ... li!

/ .' .. .

f
/· .. .

~.,/'" '\".
__ ,' 4ft -

Jeunes filles jeunes filles
du quartier ~--------------.d'ailleurs

contrôle

.... .....

-----..
désir de prestige

conflit

Le conflit se développant entre les jeunes filles du quartier et

celles qui viennent d'ailleurs n'a eu à son tour pour conséaue~c~
• 1

qu~un nouvel accroissement du prestige 9U groupe. Ce conflit se

manif~stait par la raillerie, mais aussi par des disputes, V:li.I'L
.: ,

~ " \

même des bagarres: ainsi, la jeune fille qui~s'était installée

dans le groupe comme "épouse" de Ringo fut-elle blessée

.
...M ... __ ........ • *1 .KnillS~_ ,,~_ _ ,

. r':·>e'l.é',:w, +



~e au co~rs d'une ~ag~rre à~~s U~ da~cins, provoquée par u~e ~i-

vale soutenue par so~ groupe. Ce:te bagarre con:ribua 2 renfor-

cer l'i~age de rnsrque de Ringo et de tout son groupe.

Deux autres :a:ts ont également contribué à cela et à la ~utation

du groupe "primaire" e:1 club ftseco~d3.ire"

a) premier fait: nous aVJns vu que Ri:1go avait fini par trouver

du travail à u~e soixantaine de kilom~tres de la ville et qu'il

était logé par sa société sur le lieu même de son travail. Ne po~

vant revenir chez lui que le week-end, il allait généralement

avec une j eu~e fi lIe à son lieu de travail, pour toute la semaine)

Un jour cependant, il emmena deux soeurs âgées rs-specti vernen t de ~t;
.\

15 et 13 ans, vi~ant dans un autre quartier et issues d'un milie11

relativernent aisé. Leœ-s parents, qui avaient une certaine in- !:
i'

fluence dans la ville, alertèrent les services de Sécurité,aUSSilll

tôt qu'ils s'aperçurent de la disparition de leurs filles. Ce ne :

fut qu 1 au bout de quelques jours que la trace de ces dernières .'
"

qui prévaut actuellement au Congo. Mais, quelle que soit l'impor

tance de cette affaire en elle-même, elle permit d'étendre la

renommée de Ringo dans presque toute la ville. Jeté en priso.n

pour"détournement de mineures", il fut .finalèment libéré au oout

quelques jours ~ais la société qui l'employait en profita pour

le licencier sur le motif "d'absences fréquentes à son poste".

Il est vrai qu'avant cette affaire, il s'était fait remarquer

par son absentéisme et son relatif mépris du travail.

Si l'attitude des deux soeurs vis-à-vis de leurs parents jet:a

un certain trouble parmi les adultes, elle était par contre per-



ç~e jif~érem~e~t p3r les jeunes: il s'agiss~~~ pour eux d'w.

t d 1 · -+- 'l' be'-Clt' e"~ c-;-_ C''':~lS les crovallf·es~2 e e courage, g orleJX ev ~ l~ ul, ~' ~- - v-

congolaises, les parents dont considérés com~e je gens pourvus

d'un pouvoir de m~lédiction sur leurs enfants. Ainsi, ~uel que

soit l'acte posé et quel que soit son âge, l'enfant évite tou-

jours de rnpondre lorsque ceux-ci - le p~re nQta~~ent - décident

de l'admonester. L'affaire des deux soeurs apparaissait alors co~

me une sorte de remise en cause de l'autorité familiale et de ré-

vendication d'une existence libérée des contr2intes traditionnel-

les.

b) deuxi~me fait: celui-ci est la conséquence de l'évolution

ultérieure du groupe. Désormais sans travail, Ringo et tout son

groupe étaient condamnés, pour maintenir leur prestige acquis, dE

se procurer de l'argent par tous les moyens ": le vol à l'étalage

fut alors développé et organisé. Mais, une nouvelle pratique se

développa peu à peu grâce au contrôle d'un nombre de plus en plu~

important de jeunes filles et au désir de celles-ci d'occuper la

meilleure position dans le groupe: il s'agit de la pratique de

ce que, faute de mot mieux approprié, nous avons appelé "Cilélbnt": à~

proxénétisme". Les jeunes filles s'arrangeaient alors, pour être

sûres de se maintenir dans le "halo" du groupe, de ramener de l'a

gent gagné auprès de leurs "fournisseurs".

Ringo s'était alors lié d'amitié avec une jeune femme, marié à

un commerçant. Pendant que celui-ci s'occupait d'une partie de

ses affaires, son épouse gérait un bistrot. Grâce aux recett~s

quotidiennes de cet établissement, la jeune femme put soutenir l'
Ringo, devenu son amant, sur le plan financier. Plus tard,le mar~

mis au courant de cette pratique, porta plainte et, pour la deu- i

xième fois, le garçon fut jeté en prison.

Ce deuxième fait eut presque les ~êmes répercutions que le ~e­

mier.

1

1



III) 13 CLuS "SECO~m.-.I?E"

Deux f~its essentiels seillblent être à 1 ' 0-

rigine de 12 mutation du gro~;pe ainsi considéré en c2.ub de type

"secondaire", c' est-à-dire conscient de son existence en ta.nt que

club :

1) le premier fait est celui que nous avons vu tout au long des

pages précédentes, c'est-2-dire le développement du prestige du

groupe dans les milieux des jeunes sensibles au mouvement de "sa­

peurs" se développant dans la ville. Le maintien de ce prestige

exige en effet une organisation pour continuer à acquérir les

objets nécessaires à cet effet,essentiellement les vêtements et

les produits de beauté.

2) Le second fait, lié au premier, est le développement des clubs

rivaux dans différents autres quartiers de la ville. Pour faire

face à cette nouvelle situation dominée par la compétition (com-

pétition pour le contrôle des jeunes filles et pour être à la "

pointe de la nouvelle mode), le groupe avait besoin de se struc­

turer et de donner une image de lui-même qui réponde aux att en- j

tes du nouveau mouvement.

111-1) L'aspect institutionnel du club.

Le nom du club a été inspiré par celui d'un jelJne cha.nteur Z,ai-
;~
"

rois, devenu tr8s populaire parmi les jeunes Congolais pour son "

accoutrement qui rappelle celui de certains chanteurs noirs ,d'A- i'.

mérique. Ce cnanteur apparaît ainsi cow~e le symbole du club. .
~

L'idée de parenté semble ainsi exclue ici, sans doute à caus,e

de l'existence d'une parenté réelle entre les principaux mem'bres

du groupe.

Celui-ci n'g pàS d'institutions aussi précises et élaborées q~ne

celles des premiers clubs étudiés. Il s'agit en fait ici d'un

club dont les objectifs sont plus vécus que pensés et la StM~C-



~ure plus u~ ét~t de f~it ~u'uDe élaborqtion théorique. On veit

~lors ~ue les clubs dont les membres o~t un ~iveau scolaire re-

lative~ent bas privilé~ieDt plus l'action que toutes les consi-

dérations t:-:éori J.ues qu'? l'on note dans les clubs d' "inteller-

tuels".

Dans le club qui DOUS int~resse présente~ent, il n'ixiste pas

de rôles purement :or~els comme dans le cas précédent; le statut

de chacun n'est point dODné au préalable mais acquis par sa pra-

tique et son prestige réel dans le mouve~ent.

Le leader de fait du club est ainsi Ringo, l'aîné des quatre frè~

res. Cette position s'explique par les deux faits suivants:

- D'abord il est à l'origine de tout le prestige acquis par le

groupe. Il en est ainsi le symbole incontesté. Les autres mem­

bres du club savent qu'ils lui doivent tout le prestige qu'ils

ont eux-mêmes acquis.

- Ensuite sa position d'aîné dans la parenté réelle des membres

le situe presque d'office au sommet de la hiérarchie du groupe.

Le rang dans la fratrie détermine les responsabilités pour les

autres membres, suivant en cela la répartition traditionnelle des

responsabilités au sein de la structure familiale. Mais, co~e

dans celle-ci, ces responsabilités ne viennent pas uniquement de

l'âge, elles sont essentiellement le fait de l'expérience dansüa;,
"

vie et de la connaissance des valeurs essentielles: il s'agit

ici des pratiques privilégiées par le groupe' et des nouvelles

valeurs exaltées par les jeunes.

Le schéma ci-dessous montre la structure hiérarchique du club,

suivant le prestige de chacun des membres (1):

------------------------------------- :.il
(1) Outre les quatre frères, un cinquième membre peut être iDClU1:
dans le club: c'est Bowie qui, comme nous l'avons dit, vit avec
ces derniers et partage leur vie quotidienne. . ~

.. .._-~. ._, .:..J



(A)

/
/

(c)

/
(B) /

i/~L -
(A) =

(B) =

(c) =

Ringo

"Bébé"

Bowie et les
deux autres frères

Par sa position int erméd iaire, "Bébé", tout en subi ssant l' i n-

fluence de son ainé, impose sa domination sur les trois autres

membres et il est perçu à l'extérieur comme le deuxième leader

du club. Son prestige est alors relativement immense parmi les

jeunes.

Le tableau ci-dessous permet de noter la position hiérarchique,

!

1
•,

!

l'âge et le niveau scolaire approximatif des 5 Llembres du groupe'l

~TABLEAU l : position. âge et niveau scolaire des membres

(SUill~OM DES ~ POSITION AGE NIVEAU D'ETUDES ~

1~~~~~~~----:-:~~~~~=:~:~~-~-------~-~~~~~~~~~~~~------~-j). '.

Ringo ; leader princi~ 24 ; cours élémentaire
pal )

Bébé

Bowie

~ Nono
( Bob
(

.
leader secon-: 20
daire .

membre

membre
membre

5eme



Au- dela de CES C in c. :: er: br e s f 0 ::'ffi aD t l e no y au d'C. c lut:, i l Y a

un "halo" féminin ~lus O'C. ITlO ins st 3. bl e mai s t r?s act i f ~our assu-

rer la survie et le prestige du gro'C.pe, comme nous le verrons

plus loin. Si, co~me nous l'avons ~u, il existe un perpétuel va-

et-vient de jeunes filles dans celui-ci, il y a cependant quel-

ques-unes qui s~ sont fixées presque définitivement, ayant quit-

té leur maison paternelle. Ainsi, une jeune fille, venue d'une

autre ville avec ses amies pour quelques jours seulement, fit-el-,

le la connaissance de Ringo et décida-t-elle ~ vivre avec lui,

malgré la présence de sa première "femme". L'arcie priDcipale de

pe d'amies,toute la journée,et généralement même la nui t,avec

1
grouj

1

1

1

1

"Bébé" qui habitait dans un quartier voisin,passait, avec un

le club ou au si~ge de celui-ci.

Le "halo" féminin le plus stable est ainsi formé des deux "fem-

mes" de Ringo, et de "Belette" (l'amie de "Bébé") et sa bande.

Les rapports entre les deux "femmes" de Ringo sont essentielle-

ment des rapports d'hostilité, chacune estimant qu'elle est la

préférée des deux. Mais, une certaine complicité naissant entre

chacune d'elle:; et la bande à "Belette" tend ~ atténuer leur con-

flit et ~ créer de nouveaux rapports entre elles.

rapports de
compétition

"HALO" STABLE ·------------------+ JEUNES FILLES
DE L'EXTERIEUR

1
1

"Rapports de
complicité

Le conflit tend ainsi ~ évoluer de l'intérieur de "halo" stable
\

vers l'extérieur de celui-ci, comme le montre le schéma suivant :/

1

1

1
1

!

l'

------+ Rapports conflictuels
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0:1 peut v:Jir que le "hal:J" n:Jn stable se c3.~ac:é~ise p:r une

co;;.pétition permanente entre ses membres, à l'inverse de "halo"

statle qui semble mieux intégré. Le perpétuel va-et-vient des jet

nes filles consti tuar.t ce "halo" non stable fai t ~ue celles-ci

ne se connaissent que t~ès peu et n'ont pa~ cODséouent aucune

possibilité véritable de créer des liens autres que ceux qui lier

les "s2.peurs" en général et que nous savons être des liens de

compétition ("lutte").
1

Quant au "halo" masculin qui s'était constitué lors1ue le groupe,.

mutation en club "secondaire". Les membres de ce "halo" qui ne

en tant. que club "primaire", s ' imposait par ~on prestige dans le

venaient, comme nous l'avons vu, que pour profiter du prestige

1

1

au moment die la f
1

1

1

t

~uarti~r, il n'existait à proprement parler plus

i
acquis par le groupe des fr8res, ont fini par chercher à s'impo-'

1

ser à leur tOl.lr en créant (ou en s' intègrant à) d'autres groupes"
1

Un seul est resté dans le club qui nous intéresse ici, et c'est \

Bowie. Ceci grâce à l'amitié qui s'était créée entre ce dernier ~

et "Bébé" depuis l'école primaire jusqu'au collège.

111-2) Les activités principales du club

On observe dans le club trois types essentiels d'activités:

les act i vi tés lucratives, les act i vi tés. "ema.'1cipattiées" ·~et· lès

acti~ités de-type :religieux;.. ou-mieux, magique.

1) Les activités lucratives: la situation de tous les membres

du club les oblige à s'adonner, pour maintenir leur prestige, à

des activités illégales, essentiellement le vol qui

que la plus ancienne connue dans le groupe. Une chose mérite' d'ê

tre soulignée: toutes,les activités lucratives réalisées p~r

les 5 membres du groupe et son "halo" féminin suffisent à peine

à assurer l'essentiel: la "sape", le "maquillage" et la fréquen

tation des dancings. Obligés de vivre par eux-mêmes, tous ces



pe:Lne +' .u:1e ... OlS par ~our. Il a~riva p~~ ex~m-

::le U:1 rnooer1t o~ les ieux "femmes" de lüngo 3e re:rouv~rent en-

ceintes e:1 mê~e :e~ps : ne pouv~~~ ::lu: s'adonner libre~ent à cer

taines activités (par exe~ple le racolage) elles dure~t souvelt

3e contenter de se nourrir de fruits cueillis chez des voisins et:

du pain et d'eau sucrée ("bondikila"). 13. premi~re finit alors

pqr procéder à une interruption de sa grossesse de six mois OJur

pouvoir reprendre ses activités lucratives; la seconde qui dut

accoucher, envoya quelques temps apr~s l'enfant auprès de ses paJ
rents installés dans une autre ville, afin de retrouver toute sa ~

l
~iberté d'action. r

)

Ceci montre la nécessité pour le groupe de privilégier l'action, 1

)

sa survie en dépendant. 1e tableau de la pa:'!e suivante montre les~

i
principales activi tés qui pe rmettent aux membres et au "halo" 1

1
stable ne vivre et de mqintenir leur pretige dans le mouvement.

Il convient de préciser le fait que la "maffia" des jeunes

est largement encouragée par les membres du groupe et elle

1

filles,
1

concert
Ir

ne aussi bien le "halo" stable que le "halo" non stable, ce der- /.

nier étant cependant moins contrôlé que le premier. Il s'en :~it

une situation assez pénible pour les membres de celui-ci: l'ar-

gent qu'elles rapportent est souvent approprié par les garçons

qui songent avant tout à eux-mêmes. Il en est ainsi notammen~ de

l'amie de "Bébé" (Belette) à qui ce dernier exige tout le temps

de l'argent au point de lui priver elle-même des principaux ~ruit[
'1

de son activi té,: "elle tient à moi, elle est obligée de" faire f

ce que je lui demande",dit-il. Cependant, la "maffia" des jeunes,

filles doit être orientœuniquement vers les personnes non inté-

grées dans le mouvement de "sapeurs", c'est-à-dire essentielle-

ment les adultes ou les étrangers de passage (marins). C'est ain­

si que Belette finit par être repoussée par "Bébé" lorsque cE~lui-

_ ......oliilieiliii:'fllÎll*l/ÎItUl/i'Si'L.·'.'.'...tt_...!t -... ~~, __ ..... :, , .



Pra-'cicl<es "ll<cratives" è-u gr01J:>e

'T'VP;;'
~ ..... ~
D'ASTIVIT:::

l'-1üDE l)E
:tSl,.LISATIO:-:J

LIEU DE
REJ..LISATIüN

ü5JETS
CüNCE:tNES· . .· . .------------------------------------------------7------------------

--------------~-----------------~----------------+------------------

argent
vêtements
bijoux

marchés :

individuellement hors du mouve-
ou en groupe Jlent de "sa­

peu rs"

en groupe ou .
individuellement:

vol .

racolage
(jeunes fil­
les)

\
1

Produits de "03.- )

quillage" )
Produits ali~en- 1

taires ~
bi joux (boucles ':
d'oreilles,collier

~

.
magasins Vêtements ~

Bijoux )

: : Chez des par- ~ l'
: : ticuliers ..... : - argent
: : : - vêtements, bijoux J

--=----------~---~-------------~----------------~--------------------~

- )
("bazardage" : en groupe ou : quprès des jeu-: vêtements neufs (vo-
( ou vente :individuellernent : nes de quartiers lés) )
[régulière ~ ~ différents ~ vêtements portés ~

1--------------~-----------------~----------------:--------------------~

~r
)l

1

~t.
· : : )1

Parasitisme . individuelle- : aupr~s de cer- : produits alimentai-~\
( ment: tains.parents : res 1
( : ou aml s : t ~( : . . argen i
( : . . )~

~--------------~-----------------~----------------~--------------------~f

'travail individuellement~sociétésà tra- ~ argent ~~
: vall "temporalre: ~ 1

.
-~--.



besoin u'D-gent d'argent. Ce sont essentiellement les travaux ,de

res effectués - rarement cependant - par les membres en cas de

ci apprit que sor. ~ie fréquentait un ;utre club. Pour se faire

pardonner er reprendre sa place dans le groupe, cette dernière

dut payer à son ami une somme de 10.000 CFA.

Le "parasitisme" recouvre ici deux dimensions: il concerne d'a­

bord les membres qui peuvent compter sur une certaine aide des

parents ou de tout autre membre de la famille (aide alimentaire

ou financière). Ainsi, Bowie, tout en ne vivant plus avec ses pa­

rents, n'hésite pas à aller les voir quand il n'a plus rien à man

ger ou quand il a un besoin urgent d'argent. Il en est de même

pour l'amie de "bébé" qui porte le surnom de Belette. Celle-ci

est en effet aldée financièrement par sa mère qui fait le cODmer~
:.
1

ce de pagnes et sa soeur aînée qui travaille comme dactylographe:

dans un service public. Mais le parasitisme concerne d'autre part
~

les membres du groupe qui servent d' entreme_tteurs dans les acti-

vi tés galantes de certaines personnes de r9.ng social relativement,

élevé: il s'agit ici de s'arranger à favoriser les relations

entre un homme et une jeune fille que l' On contrôle plus ou ""in~
On peut ainsi compter sur l'aide de l' homme quand on en a vraimei,

besoin, celui-ci ne payant pas directement pour le service rendu.!

Cette forme de parasitisme concerne surtout les membres les plus
,
1

jeunes du club, à qui les hommes font plus facilement confiance. r
Dans la rubrique "travail" il faut inclure les travaux tempo rai- '.,

1
l

munutention (charger et décharger des cargots) effectués plu~ réJ,
.~

gulièrement avant la mutation du groupe en club "secondaire". Bo \,

wiè par contre a pu travailler pendant près de 5 mois comme "con '

trôleur" (vendre et contrôler les tickets) de bus. C'est, de:lllis

la naissance du club "secondaire", l'activité la plus longue qu'

membre ait pu faire.

2) Les activités "émancipatrices": par "émancipation", le grlOupe

-~.r~'**t·,· ...." . tu.~ .. ,,.,.......~_.~;~__



entend: liberté d'agir conformément aux rêves de libération 3ur

le plan moral et possibilité de prouver, par les vêtements et le

contrôle des jeunes filles, le prestige acquis vis-à-vis des ~u-

tres jeunes.

L'activité "émancipatrice" la plus importante ici est la danse

et elle s'observe à deux niveaux différents:

a) la "boum" : elle joue ici exactement le même rôle que dans les

sous-groupes du club précédemment étudié (le club "B"), c'est-à­

dire la transgression des règles sociales fondamentales et l'exal

tation des interdits traditionnels. La seule différence entre les
1

deux cas c'est qu'ici la "boum" est une activité plus spontanée
d'et ne souffre de ce fait aucune préparation et d'aucun investis-

sement financier importants, comme dans le club liB".

Ringo avait pu acheter un électrophone pendant qu'il travaillait

à la C.P.C. et c'est avec ça que les membres du club "C" peuvent

régulièrement danser à "huis clos", avec les membres das "halos"

stable et non stable. La "boum" est ainsi une activi té quasi per~,

~
manente, commençant et finissant en dehors de tout programme éla~

boré d'avance, et sans tenir compte de la présence de tous les

membres du groupe. La consommation de boissons n'intervient pas

ici, seule la liberté sexuelle y est exaltée.

b) la fréquentation des dancings : le club "C" ne fréquente pas ,
les boîtes de nuit, mais uniquement les dancings, notamment lors~

qu'il y a un orchestre de jeunes. Le groupe lui-même avait d'ail~

leurs tenté de créer un orchestre sans y réussir. Dans les dan-
,

cings, l' atti tude des membres du club est moins spontanée car iljl

ont à sauvegarder leur prestige dans le mouvement : une impo rtan il
ce particulière est alors accordée, non seulement au vêtemen't,

mais aussi à l'argent et à la boisson. L'achat d'une grande 'quan

tité de boissons a ponr fonction ici de montrer les capacit~fi­

nancières du groupe; celui-ci n'hésite pas à distribuer de ltar-



gent ou à acheter des boissons à des personnes connues, d3ns le

même but de s'affirmer. C'est également par l'argent - malS ega-

lement par la "sape" - qu'il s'assure, dans un premier temps, le

contrôle des jeunes filles. Ainsi, les membres du groupe n'hési­

tent pas à do~ner à des jeunes filles non encore intégrées dans

le "halo" du club des sommes relativement importantes d'argent,

dans le seul but de les attirer à eux. Tout ceci montre qu'il esi

nécessaire dans ce cas de s'y préparer financièrement; la fréquer

tation des dancings est ainsi moins régulière que la pratique de

la "boum" dans le sens que nous avens indiqué plus haut.

e) la seconde activité "émanclpatrlce" est la "sape"(et le Hma­

quillage"): nous avons vu que dans la . pratique de la "maffia"

(quelle que soit son acception), une place importante était ré­

servée aux vêtements et aux produits de "maquillage" (voir ta­

bleau II). Le groupe apparaît plus comme un club de "pop-men"

qu'un club de "crack-men",dans la mesure où l'influence noire

américaine y est essentielle. Le port de vêtements "jean's" est

donc très apprécié,tant par le noyau que par le "halo" féminin.

Dans la même perspective, la coupe "afro" et le "maquillage '" ou-.

trancier sont essentiels pour tous les membres, quel que soït le

sexe. La plupart des objets acquis par la "maffia" sont la pro­

priété de tout le monde: la pratique de la "mine" (échange de
i

vêtements) est donc ici fondamentale. tous les membres se "rmaqui~·

lent" également ensemble et avec les mêmes produits, sans aucune ~

distinction sexuelle ou hiérarchique.
l'

d) la troisième activité "émancipatr1 ce" est la pratique réguliè

1
";
Ij

re du karaté. Comme nous l'avons vu, les membres du groupe ]us- .~

tifient,"cèlle-ci par le fait qu'elle leur assure ~e auto-défen-II
1

se contre une éventuelle attaque des parents des membres du -ha-

lo" féminin ou des rivaux intégrés - mais surtout non intégr)is _



au mouvement. Mais en réalité, cette pratique du karaté vient de

l'influence de~ilms regardés par les membres du groupe, not~­

ment de ceux dont le héros est BRUCE LEE. Le tableau ci-dessous

montre par ordre de préférence le type de films regardés par le

noyau d'une part et par le "halo" féminin stable d'autre part.

TABLEAU III: Type defrlms regardés par ordre de préférence

;:

il
, '

U
:J
:~
l"espionnage

western

aventure:JEUNES FILLES.espionnageGARCONS

( . . )
~ TYPE DE FILMS ; TYPE DE FILMS ~

~ ------------------------.-------------------------
\ ; ~
~ amour ~

karaté ~

~
j

~-----------=---------------)

Nous voyons que les fflms de karaté prennent une place importante

pour les membres des deux sexes. Ceci explique le fait que la

pratique de cette technique de combat soit réalisée aussi bien

par les garçons que les jeunes filles formant le "halo" stable

du club.

Le tableau IV (au verso) montre les principales activités "éman-·,
1

cipatrices" du club , le mode de leur réalisation et leur signi-i

fication pour les membres.

3) Les activités de type magique ce sont celles dont la prati-

que met les membres dans une sorte de béatitude et leur apporte,

sur le plan imaginaire,du bonheur, de la richesse~ et du suc~ès

dans toutes les entreprises.

:... h•• '. _



TA3LEAU IV : Les activi tés ~I émanci pat ri ces" du ,groupe

~ TYPE D'ACTIVI-: MODE DE REALI- : CARACTERIS- SIGNIFIC!TIO~
~ TE : SATION : TIQCES : POUR LES MEM-

~----------------~-----------------~---------------~-~~~~--------­
~

"boums" en groupe :
noyau + halo
minin

·f ' .e-.·
- absence de
boissons
- transgreS­
sion des rè­
gles morales
sociales

libération de
contraintes
so ciales --~

"émancipatioIJ
_____________________________-+-- -1,

~
~ fréquentation
~ des dancings

en groupe : :
noyau uniquement:

..
- "lutte" par :
le vêtement :
-~I conquêt es" fé-;- f
minines . confirmation
- consommation: du prestige
excessive des : acquis
boissons alcoo:"
lisées :
- exhibition ~

de l'argent ~
----------------7-----------------7---------------+-------------~'· .
"maquillage"

et
"sape"

en groupe : : - maintien de
noyau + halo sta-;- l'unité du
ble groupe

maintien du i
prestige ac- .•
quis 1

· .
----------------+-----------------7---------------7-------------~

• • • 1 •

· en groupe : : influence des : assurer son i,
karaté noyau + halo sta-;- films de kara-: auto-défense~,

ble . té ~

t

. -
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Ce type d'activités a deux aspects différents: un aspect plus

concret oui se caractérise essentiellement par la consommation

de la drogue et un aspect réellement magique qui consiste à la

croyance en un pouvoir capable de situer l'individu dans un état

transcendant, nettement meilleur à son état initial.

a) La consommation de la drogue: cette pratique est presque in-

connue dans les deux précédents club:ii. Un seul membre du club aB"

(le "Président" de la "cellule"I) s'adonne régulièrement à cette

pratique, mais en dehors du groupe.

Ici par contre,la consommation de la drogue est une activité de

1
\.
Il

groupe et elle est réalisée régulièrement.

La drogue consommée est le chanvre, acheté auprès des revendeurs

qui, eux-mêmes, l'acquièrent auprès des paysans situés non loin

de la ville. Officiellement, la culture, la vente et la consomma­

tion du chanvre sont prohibées. De ce fait, son trafic se fRit de

façon clandestine, depuis les paysans jusqu'aux consommateurs.

Il porte dans les milieux qui le consomme des noms plus ou moins

inconnus à l'extérieur: on l'appelle, "diamba", (cette appelation

est la plus connue en dehors des milieux de gens qui le consommen~

"finite", "mboki", "tsoung' malay" (ces trois appelations étant les

moins connues). Mais dans le club qui nous intéresse ici, cette

drogue porte d'autres noms encore, connus seulement par ses mem­

bres et leurs ami( e) s les plus proches. Ces noms sont : "tout- puis

sant Salomon" et "kusukula misu" (littéralement = laver'les yeux).

Le premier de ces deux termes évoque mieux que le second la si lgni­

fication que]a consommation de cette drogue prend dans le club :

elle s'identifie à une sorte de rite religieux, à un culte renldu

à quelque divinité bienfaisante. Cette activité a lieu toujour:s

en groupe et concerne surtout les membres du noyau et les jeunES

filles du "halo" stable.: assis en cercle, oh~cun tire I\U' la tdro-
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gue enroulée da~s un papier, en invoquant la divinité qui appor­

te à ses adorateurs aussi bien de l'argent que du succès et de la

ch~nce. Ainsi, avant d'aspirer, une prière lui est adressée

"Ah, nzambé, pesa ngaï chance ya mbongo"

( 0 Dieu, donne-moi la chance d'avoir beaucoup d'argent)

La prière, qui est assez courte en général, précise ainsi les

voeux de chacun. Ceux-ci peuvent porter non seulement sur l'ar­

gent, mais aussi sur le succès vis-à-vis du sexe opposé, sur le

désir d'être célèbre, etc •..

~ . d l.La prlse e Cl drogue a pour résultat imméè~a~ de situer les mem-

bres d~ groupe dans un état psychologique exceptionnel qui leur

donne, outre les sensations agréables souvent évoquées, un coura-

ge immense leur permettant de se livrer à toutes sortes d'activi­

tés sans lamoindre retenue. C'est sans doute la raison de certainsf:

de leurs succès et du fait qu'ils croient au pOUVOlr réel du

vre.

i
,ehan-i'

"1

1
!

b) la pratique de la magie comme nous l'avons dit plus haut,

cette pratique consiste à la croyance en un pouvoir capable d'ap­

porter à quelqu'un la richesse, le succès et le bonheur, sans

qu'il n'ait besoin de fournir un effort quelconque.

Les membres du club estimen t que pour être dépositaire d' un t,el

.'

",.

pouvoir, il faut signer un pacte magique avec des magiciens vi­

vant en Inde. Ce pacte consisterait à accepter le racourcissernent

de la vie de plusieurs années, mais en revanche on ne vivrait, du'-"

rant le temps de l'existence imposé, que dans l'abondance et le

bien-être.

Cette activité qui n'est que projet - et elle n'a de sens qu'en

tant que projet - situe 'ainsi ~es membres du club dans un univers

imaginaire où l'absence de la rareté est définitive et où l'on

baigne dans une abondance qui n'a de fin qu'avec la mort.

_u 1WZ



!iJous voyons que le club "c" - de par son origine :nê:ne - est

très intégré, qU moins au niveau de son noyau et de son halo

stable. C'est un club dans lequel l'entraide et la solidarité

sont ~es activités effectives, bieqQu'elles ne soient pas cla-

mées co~me dans les deux premiers clubs étudiés.

-=-=-=-=-=-~=-=-=-=-=-
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CON C LUS ION

-----------000-----------

Dans la troisième partie de son travail

consacré à la délincuance juvénile au Niger, D. Poitou observe

quatre causes principales d~ développement de ce phénomène da~s

l'Afrique actuelle confronTee au modernisme:

1) il Y a d'abord les contraintes économiques dues à l'extrême

fragilité de l'économie nationale et les conséquences sur le plan

social;

2) il Y a ensuite l'incidence de certaines pratiques traditionnel.

les sur les jeunes;

3) il Y a aussi l'héritage institutionnel de la colonisation:

inadaptation de l'appareil juridico-pénitentiaire et adminis~ra- 1

tif, échec du système éducatif;

4) il Y a enfin l'influence de la culture occidentale d'aujour­

d'hui sur les jeunes (loisirs, mode, valeurs, etc ... ).

Ces quatre critères sont également vala-
1

bles dans le cas qui nous intéresse présentement; néanmoins, nous1

estimons que la révendication juvénile telle qu'elle apparai~ au-~
\

jourd'hui au Congo est la conséquence de deux faits essentie~s,

specifiques à ce pays: le premier fait consiste dans l'ouverture

particulièrement grande des populations Kongo aux innovations axa

gènes. 'Ceci a pour conséquence la valorisation excessive de ~té_

cole en tant qu'instrument princ~pal de la modernité. Par popu-

-~,.._-~



lations Kongo nous n'entendons pas uniquement les groupes éthni-

ques lari et ba-kongo, m8is également ceux qui leur sont proches

culturellement et historiquement, comme le montre l'Historie~

Congolais D. Ngoïe-Ngalla : "Les Kongo, écrit-il, sont le seul

groupe ethnique dominant dans le pays. Certes, les sous-ethnies

qui le composent ont des origines lointaines èifférentes; mais

( ... ) une longue communauté de destin a crée e~tre elles une tel­

le parenté linguistique et culturelle qu'on peut parler d'une mêrr

me civilisation Kongo" (1). Le second fait cQnsiste dans l'influ-

ence de l.::. notion de liberté véhiculée par l'.l.:::'éologie marxiste

à laquelle les jeunes se sentent impliquée; ceTte notion de li­

berté a fini par donner une signification entièrement négative

aux valeurs traditionnelles dans la conscience de ces dernie,s.

1) L'influence de l'école sur les .jeunes : l'école au Congo eons-.

titue un fait particulier qui permet de comprendre dans une eer­

taine mesure l'attitude actuelle des jeunes vivant en milieu ur-

bain.

Dans un ouvrage consacré à l'Afrique coloniale, J. Suret-Canale

note que pour toute l'Afrique équatoriale française, on comptait

3.000 élèves en 1928, 7.000 en 1937 et 10.000 en 1944 (2). Au-

jourd'hui pourtant, le Congo est considéré comme l'un des pays

les plus scolarisés d'Afrique. Cette scolarisation qui, pendant

là période coloniale, ne concernait que les populations particu­

lièrement ouvertes aux influetlèes::-extérieures et qui, de ce fait,··

bénéficièrent des premières écoles (groupes lari et ba-kongo du ,

------------- l
(1) D. NGOIE-NGALLA. "De la diversité ethniaue à l'unité nationa­

le". In Vivant univers. No 303. mars-avril 1976. P.2.



Pool et v:li de la côte), concerne aujourd'hui la quasi totali-

té des populations congola:ses.

Sur une population totale évaluée en 197t à 1.300.100 habitants,

on pouvait compter,au cours de l'année scolaire 1970-1971, envi­

ron 271.876 personnes inscrites dans une école, du primaire à

l'université (1); au cours de l'année 1975-1976, ce chiffre é­

tait évalué à 430.224 personnes (2).

La loi 32/35 du 12 août 1965 établissait la nationalisation de l'','

possèdent pour acheter un manuscrit ou un livre,et s'ils peuvent

fin du XVe siècle. G. Balandier cite à ce propos un témoignage

tendant à confirmer ce fait: "presque tous apprennent à lire

,
l'enseignement sur tout le territoire congolais et elle précisai~

que ~et enseignement est laïque, gTatuit et obligatoire de 6 à 1
1

16 :,:.ns. Cette dernière obligation, géné:!:""~lement de pure forme en ~,

Afrique, tend cependant à devenir effective dans les faits au

Congo, notamment dans le cycle primaire.

Il semble, selon certains chroniqueurs, que le désir d'étudier

sur le mod~le européen caractérisait déjà les p0pulations de Kon

go, d~s le premier contact du royaume avec le Portugal, vers la r

~

:1

pour savoir réciter l'oifice divin et ils vendent tout ce qu'ils '~
1
;

1

l'avoir, ils l'ont toujours à la main". L'auteur p~écise cepen­

dant de façon utile que le "presque tous" est évidemment excessi

mais l'attrait des nouveaux savoirs, source présumée de nouveaux

pouvoirs est incontestable à Mbanza-kongo et à Soyo" (3).

(1) Cf. Statisti ues scolaires du Con 0 1 70-1 71 . Brazzaville.
Direction de la planification scolaire.

Cf. Statistiques scolaires (1975-1976). Idem. 1976.

G.BALANDIER. La de Kon 0
siècle). Paris.



C'est probablement la recherche de ces "nouveaux pouvoirs" qui

a fait qu'à l'~re coloniale, maintes populations jadis intégrées

au royaume de Kongo, n'hésitèrent pas à envoyer leurs enfants à

l'école. Très tôt alors, l'école devint, dans l'univers colonial,

le moyen le plus sûr de s'élever socialement et de s'affirmer

culturellement.

Cette vision du fait scolaire semble aujourd'hui adoptée par l'en

r
1,
t

semble des populations du pays, comme le prouvent les chiffres

scolaires des dernières années. Aujourd'hui en effet, chaque pa­

rent cherche à envoyer - même dt::' force - son enfant à l'école,

quel que soit son sexe. Dans son ouvrage consacré à la formation!

de la conscience nationale au Congo, M. Eliou note dans ce sens

"les Congolais ont très tôt compris que l'école pouvait devenir

une arme dans leurs mains. Puisque, dans le cadre du ~égime colo J

nial, la possibilité d'accéder à la reconnaissance de leur digni~

té, à la confirmation de leurs aptitudes et à un èertâin degré

d'émancipation semblait passer par l'école, ils allaient assié­

ger cette institution" (1).

Mais, comme pendant la période coloniale, tout le système d'en-

seignement congolais reste entièrement orienté vers l'extérieur
1.

et ne tient nullement compte des réalités sociales et culturelles

nationales, en mesure de lui donner une orientation plus origi­

nale et surtout plus adéquate avec le s besoins du pays. On s;ai t

que tout système éducatif a pour fonction première d' imprégn1er

les jeunes générations d'une idéologie ayant pour but de les ren

dre conformes aux modèles sociaux établis et considérés comme fon";

damentaux. 'Or, quand le système éducatif est entièrement calqué

sur l'extérieur, il tend à véhiculer une idéologie non en rapport

(1) M. ELIOU. La formation de la conscience nationale en républi
gue populal.re du Congo. Parl.s. Edl.tl.ons Arithropos. 1977. uP.2



avec les ~odèles sociaux fondamentaux. Le maintien d'un tel sys-

tèrne éducatif présuppose la hiérarchisation des cultures, avec

la culture nationale au bas de l'échelle. F. Fanon a montré d~lS

toute son oeuvre comment la dévalorisation systématique des va-

leurs traditionnelles se répercute de façon souvent dramatique

sur le psychisme des populations concernées. A. Memmi parle dans

cette perspective d'''amnésie culturelle", de troubles d'identi.:...'

té" (1). Ces observations faites dans le cadre colonial, loin de

perdre leur signification aujourd'hui, tendent plutôt à se g~né-

raliser à l'ensemble de la population - notamment auprss de sa

partie la plus jeune.

Au Congo, le français tend de plus en plus à se substituer aux

langues locales. Il est perçu comme la langue de l'émancipation

que chac~~ cherche absolument à maîtriser. 'Dans cette perspectivE

M. Eliou a pu citer le texte suivant de J.P. Makouta-Mboukou, é­

crivain Congolais : "la langue française est devenue, parmi les ;

noirs, un instrument de domination. Car, dans la société africai-.'

ne francophone, savoir parler, lire et écrire le français, c'estj
..

s'assurer une promotion dont l'importance varie avec la manière '

de le parler, de le lire, de l'écrire" (2).

On peut donc dire que la forte scolarisation et le désir de maî-~

"

triser la langue française,en tant que langue de la modernité, ~

constituent deux faits pouvant contribuer à l'explication du phéi

nomène des "sapeurs", tel qu'on l'observe au Congo. Tous les jeu~~1

nes vivant en milieu urbain parlent plus ou moins le français, J
même ceux qui n'ont pas pu aller à l'école. Ceci leur permet d'eJ,

(1) A. MEMMI. Portrait du colonisé. Paris. Payot. 1973. P.131.

(2) M. ELIOU. Op. cit. P.166 •
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t~e~ en contact avec des mod~les culturels étra~gers, de s'imoré-

gner de nouvelles valeurs qu'ils tendent souvent à considérer

comme spécifiques à leur classe d'âge.

On peut donc supposer que le mouvement de "sapeurs" est, dans une

certaine mesure, le ~ésultat d'une assimilation de valeurs étran-

g~res, perçues co~me supérieures, à la jeunesse.

2), la nercentiûil négative des valeurs traditionnelles liées au

statut du jeune: l'unité sociale fondamentale des groupes ethni-',

ques qui ont été réunis dans le Congo d' aujourd 1 hui pourrait être'

définie COûlme ";UJ. groupe d'apparentés en ligne rnatep-lelle ou pa-

ternelle, corêe~pandant à une fraction de cl~J.
~ . ,
:lXSC au sol" ( 1 ) .!

Cette définition, assez vague, nous permet de not er les deux type,

de filiation observés au Congo et le parent qui doit assurer le

contrôle de l'u..."lité soci,.,le dans laquelle doit en principe vivre

le jeune, quel que soit son sexe. Suivant le type de filiation

- la plus répandue au Congo est cependant la filiation utérine - \'
1et le =~ode de :,r~sid'ence, le responsable principal de la vie d' un ~'

l ,
jeune est alors soit l'oncle maternel (ou le grand oncle), soit ~

le père (ou le grand-père). ~.

Au sein de l'unité sociale. c'est en général l'âge qui décide de li,:~I':
la distribution hiérarchique des prérogatives et de l'autorité. t',.

Le sqvoir acquis avec l'expérience - donc avec l'âge - s'identi- R

fie dans ce contexte à la sagesse. Ce savoir consiste essentiel­

lement en une intériorisation des règles traditionnelles consi­

dérées comme un héritage indestructible des anciens.

Avec l'influence de l~ culture occidentale - et notamment avec

le rôle de l'institution scolaire comme nous l'avons vu - une

(1) J. ST!RET-CANALE. "Les sociétés traditionnelles en Afrique
trop1cale et le concept de mode de production asiatique"~.In

Sur le mode de production asiatigue.(C.E.R.M.).Paris. Ecii­
tions sociales. 1974. P. 108.

\ t
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nouvelle forme de sagesse est apparue, entrant en conflit avec la

sagesse traditionnelle. Cette nouvelle sagesse devint très vite

l'apan~ge des jeunes, eux-seuls pouvant aller à l'école. Mais le

conflit entre les vieux (garants de la société traditionnelle) et

les jeunes ( aspirant à la culture nouvelle) n'a pu s'exprimer de

façon effective qu'avec l'adhésion de ces derniers à une nouvelle

idéologie politique (le marxisme) comme nous l'avons montré dans

notre introduction.

Mais, p~rallèlement à l'âge, le sexe constitue un second critère

de differenciation au sein du groupe familiai ci-dessus évoqué.

Après l'épreuve de sevrage, le jeune garçon se détache de sa m~re~

- bien que conservant avec elle des rapports spécifiques (1) - po~

intégrer le groupe des hommes. Au sein de celui-ci, il va prendre ~'

conscience de trois types de rapports qui le lient aux autres :

- un rapport de supériorité apparente vis-à-vis de la jeune fille ,.
1

de son âge et même un peu plus âgée que lui. Il jouira ainsi de ï'
iH

certaines libertés interdites à cette dernière. Ce type de ra:pportil,
:1'

perçu comme positif par le garçon, a tendance à se maintenir en-~!

core aujourd' hui, malgré l'influence de la culture occidentale. l'~"
Nous avons montré en effet comment dans le mouvement de IIsapeurs";.i

~1
même, les garçons ont toujours tendance à imposer leur domination ~.I

sur les jeunes filles. ~
i'
1

- un rapport d ' égalité vis-à-vis des garçons de la même génération']

P. Erny écrit à ce propos : "très tôt les enfants de tout un villa~:
ge ou de tout un quartier sont mêlés les uns aux autres: les in-J

,1

V:'

Cf. P. ERNY. L'enfant et son milieu en Afrique noire. Paris.
Payot. 1972. notamment pp 66-67.
Il écrit notamment: "l'image maternelle, telle qu'elle nous
est apparue au Congo à travers des textes d'écoliers, est es­
sentiellement "nourricière", liée à la préparation de la mur
riture et aux souffrances endurées pour cultiver, et assurer 1
subsistance de tQute la famille. Des sentiments intenses mai
non dépourvus d'ambiguïté, relient l'enfant à la mère". '_



elle prévient la tentation du dialogue, qui pourrait déboucher

dividualités se juxtaposent, les activités so~t d'abord parall~les

puis peu à peu interfèrent, et enfin, avec une maturité qui s'ac­

quièrt rapidement, deviennent co;nmu~es" (1). Ce type de rapport

s'est aujourd'hui tra~sformé en rapport de compétition comme nous

l'avons montré en parlant de la "lutte" que se livrent les "sa-

peurs" .

- un rapport d'infériorité vis-à-vis des ~ "aînés" : le jeUlle

garçon doit se soumettre aux droits et prérogatives que les hommes,

les plus âgés et les femmes ma~iées - surtout quand elles ont des

enfants - ont sur lui. D'autre P'Œt 8-2S rapports avec le resp-on­

~~able de lafamille sont généralement ::-onflictuel s. Celui-ci (le

p9re ou l'oncle maternel) garde toujours une barrière psychologi-

que vis-à-vis du jeune, ceci ay~~t une fonction sociale spécifi-

que comme le note C. Camilleri : cette situation "est censée né-

cessairc= au respect, c'est-à-dire, entre autres sens, qu'elle sym~

bolise et entretient la relation unilatérale qui descend le liong

des échelons de la hiérarchie. Comme la répression et avant elle, I!~,
:i
l'
:-;

sur la mise en cause de l'incontestable" (2). Ce type de rapport 1-

qui prend, pour le jeune, une valeur négative, connaît aujourd'hui!-­

l'une des plus fortes contestations juvéniles. Le rejet de la do- li
mination exercée sur eux par les adultes apparaît alors pour les 11

jeunes comme une manière de s'affirmer ~~
l'

1

Quant à la jeune fille, elle continue, dans le système traditïon- l

nel, à se mouvoir dans l'entourage maternel jusqu'à son mariage.

Sous l'influence de sa mère et des autres femmes du groupe, elle

(1) P. ERNY. Op. cit. P. 82.

(2) C. CAMILLERI. Jeunesse, famille et développement. Paris. EMit.
du centre National de la Recherche Scientifique. 1973. P.24.



acquiert assez tôt une cO:l~aiS2ance DrÉcise des principaux th~~es

liés à sa vie de femme: travaux domestiques et champêtres; maria-

ge; grossesse; maternité; conduite vertueuse vis-à-vis des hommes;

attitude d'humilité et de comprehension vis-à-vis du mari; etc ...

La psychologie de la jeune fille s'édifie ainsi autour de ces

thèmes. Le mariage et la maternité par exemple sont tr\s tôt con-

sidérés comme la raison d'être de sa vie - d'où le drame de la st~

rilité. Elle prend également conscience du fait qu'elle est une

sorte de symbole de l'honneur àe son groupe d'appartenance; sa

conduite doit de ce fait être vertueuse~ exemplaire.

La situation de la feIl!I!!!:' en ::;~lieu traditionnel a été perçue de

l'extérieur comme une dévalorisation de cette dernière et comme

une domination exercée sur elle par le mari et par l'ensemble de

la communauté masculine. Aujourd'hui, reprenant cette analyse, le~

jeunes filles Congolaises- notamment celles du milieu urbain -

ont tendance à rejeter en bloc tous les .. :..:s et toutes les atti­

tudes qui leur sont exigés par le système traditionnel. La percep­

tion négative de la situation de la femme a alors contribué à la

naissance de ce que nous avons appelé "révolution morale" chez lee.

"sapeurs" de sexe féminin.

L'institution traditionnelle du mariage - "complexe de

normes sociales sanctionnant les relations sexuelles d'un horrœe et'

d'une femme et les liant par un système d'obligations mutuelLes

et de droits" U.) transcende généralement l ' individu. Le devoir pri-.
:1

mordial des jeunes,en aspirant au mariage,ntest pas de fonder un ~

"couple" au sens occidental du_ terme, mais de répondre aux devoir,

traditionnels fondamentaux, et notamment au devoir de procréer a-

1 :

(1) M. AUGE (dir.). Les domaines de la parenté. Op.cit. P.32.



fin de perpétuer le groupe. Avec l'influence de la culture occi-

dentale pourtant, les notions de "couple" et d' "amour" ont
+" •
.Llnl

D8r faire irruption dans l'univers des jeunesj le mariage tradi­

tionnel est alors considéré par ces derniers comme une entrave à

la liberté individuelle.

Ainsi, les principales valeurs traditionnelles liées aux jeunes

ont fini peu à peu pa~ être ~erçues par ces derniers comme non

conformes aux notions de liberté et de progrès individuels et au­

delà,à l'émancipation collective. La possibilité pour ces jeunes

d'adhérer à de nouve~les valeurs plus adaptées à leurs as~ira-

tions nous apperaît ~~mme l'une des raisons du développe~~nt du

mouvement de "sapeurs" tel que nous l'avons observé dans les Jla-

ges précédentes.

Un fait semble s'imposer à l'issue de ce tra-

vail : la dégradation du sycitème traditionnel et la recherche de

la liberté et du bonheur à travers les modèles culturels des so-

ciétés industrialisées, mettent les populations concernées dans

une nouvelle situation de dépendance. Le développement de la con- 1
,

sommation des objets en tant que signes (signes de bonheur et de

liberté) tend en effet de plus en plus à subordonner les popula­

tions Congolaises - les jeunes notamment - au phantasme de l'abon~

dance qui caractérise les sociétés de consommation. Consommer les f
~

objets à la mode tend ainsi à devenir à la fois un droit et UD deJ:
·:1

voir pour les jeunes au Congo. l'
Mais, comme nous l'avons vu, les biens convoi tés ne sont pas ceux l,'

qui sont produits sur place. Ainsi, pour prendre l'exemple typi. ~:
~

.que du vêtement - celui-ci ayant été .longuement évoqué dans ce t
~
'f

travail - sans même parler du"raphia" traditionnel désormais perl.
çu comme un objet de folklore, les tissus modernes fabriqués ~.~

.'



place sont profondément méprisés et ne sont générale~e~t portés

p~r les jeunes que lorsqu'il n'y a pas d'autre alternative.

Seuls les biens produits ailleur3 - d~ns les pays occidentaux es­

sentiellement - sont alors recherchés, revendiqués avec acharne-

ment. Ils tendent ainsi à être de plus en plus perçus co~me d€s

dons divins; leur possession est alors vécue comme une sorte de

grâce divine. Ceci vient essentiellement du fait que ces biens,

nt étant pas fabriqués sur place, ont tendance à être assimilés à dl

objets façonnés non par des hommes, mais presque par des Die~.

Ceci a une çertaine similitude avec le "cargo cul t" Mélanésien:

les Mél.a.::lési 2:î.S croyaient en effet que les èiens pçssédés par les

Européens étaient le fait des ancêtres, mais seuls les blancs sa­

vaient les capter pour eux-mêmes. Des rites religieux ayant pour

but de détourner,à leur profit,ces biens furent alors observés

au sein de ces populations. Le "cargo cult" pro clamai t ainsi "l' im-

minence d'une ère fabuleuse d'abondance et de béatitude" (1), la

réalisation dU~'millélliwn pour les membre~';du:-culte.

La naissance du mythe de l'abondance dans le cas congolais qui

nous intéresse ici a pour conséquence le développement d'une ncu- t

velle forme de dépendance vis-à-vis des pays industrialisés, car 1

la croyance ici est souvent suivi de l'action. Aux dépendances i.
anciennes - économique et culturelle - tend ainsi à s'ajouter une r
dépendance de type millénariste : le bonheur et la liberté se re- i

vendiquent dans (et par) la consommation spectaculaire des biens ~:

produits ailleurs et ayant désormais une valeur/signe.

( 1) M. ELIADE. Aspects du mythe. Paris. Gallimard. 1963. P. 1 '1.
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QUESTIO~NAIRE PASSE A BACONGO AUPRES DES JEURES

DE 15 A 30 ANS

1- LES JEUNES ET LES CLUBS.

a) Quelle est pour vous .La princ~.pale raison qui pousse

les jeunes à se regroupe~ a~ ~ein des club.

b) Faites-vous vous-même partie d'un club?

- Si oui, porte-t-il un nom?

c) Combien le club compte-t-il de membres?

d) Que font-ils en dehors des activités du club?

(travailleurs. élèves ou étudiants. chômeurs ... )

e) Qu'est-ce qui vous a poussé à faire partie de ce

club ?

f) Quelles sont les principales activités du club?

g) Quand vous êtes ensemble, de quoi parlez-vous géné­

ralement ?

h) Croyez-vous que ce groupe vous apporte quelque chos~
;

dans votre vie ?

- Si oui, dites quoi par exemple.

i) Certains copains ont-ils quitté le club?

- Si oui, pourquoi r
J) Connaissez-vous d'autres clubs en dehors de Tihiti 1....\

- si oui, quelles sont leur principales activitAs? ;
:,1

il

11- LES JEUNES ET LA "SAPE".



a) La "sape" attire beaucour; les jeunes aujourd'nuij

Pouvez-vous dire pourquoi cela ?

b) Vous considre~-vous vous même comme un "sapeur" ?

- si oui, comnent trouvez-vous habituellement les

habits qui vous permettent de "lutter" ? (aide

+' 'l' l "b "'" tc )~aml la e, saLalre, ourse, mlne, e ....

- vous inspirez-vous pour vous habiller d'une

personne précise ( un "grand", une vedette) ?

- vous inspirez-vous d'une revue ou d'un catalo-

gue quelconq~es (s::::.2.ut les copains, "mwasi", "la

Redoute" ... ).

- Etes-vous abonné à une revue ou un catalogue de

mode ? Si oui, le ou lesquels?

- AcLètez-vous souvent des revues vendues à Brazza-

ville (ou à Kinshasa). Si oui, le ou lesquelles?

c) Que pensez-vous des jeunes de votre génération

qui ne sont pas préoccupés par la "sape"?

111- LES JEUNES ET LA DANSE

a) La danse moderne àevient de plus en plus l'une des

occupations principales des jeunes.

- Que pensez-vous de cette mode ?

b) Avez-vous vous-même l'habitude de danser?

- si oui, où dansez-vous généralement? (night club,

dancing, "boum'.!, etc ... ).

y allez-vous seul(e), avec un(e) ami(e) ou en

groupe ?

Quelle est la danse que vous préferez ?

Si vous vivez chez vos parents (ou tutueurs), ne fi
s'opposent-ils pas à ce "que vous alliez danser?



- Que pensez-vous de leur réaction ?

c) Pensez-vous qu. ' il Y ait trop, ou su::'i sa'TImen t, ou pas aS-

sez de boîtes et de dancing dans la ville ?

d) Estimez-vous que plus de liberté devr~:üt être laissée au.:,:

jeunes pour organiser des boums?

IV- LES JEUNES BT Li'. SEXUAlITE.

a) Les jeunes recherchent de plus en plus de liberté dans

leurs relations avec leurs camarades de sexe opposé.

Pensez-vous quI" cela soit une chose à encourager ou à

condamner ?

b) Etes-vous pour le mariage dans le sens habituel (maria­

ge coutumier, mariage religieux, mariage officiel) ?

- si non, com~ent concevez-vous l'union entre l'homme

et la femme?

c) L'éducation sexuelle vous apparaît-elle nécessaire au-

jourd' hui?

- si oui, comment la souhaiteriez-vous?

V- LES JEUNES ET LES VOYAGES VERS L'EUROPE

a) Quec~ensez-vous des aventures que font les jeunes qui

vont en Europe par leurs propres moyens ?

b) Connaissez-vous des gens qui ont réussi par leurs propr

moyens à effectuer une aventure en Europe?

- Si oui, dans quel pays se trouvent-ils?

- Par quel moyen ont-ils effectué le voyage ("maffia"

aéroport, etc ... ) ?

- Savez-vous ce qu'ils font là~bas ?

c) Avez-vous l'intention vous-même d'effectuer un tel vo-

yage ?

- Si oui, quel pays envisagez-vous?

. zJit:ttM '$. '.r~,,"".



- Pourq~Ji pré:erez-vous ce pays ?

- Comment comptez-vous effectuer le voyaGe ?

- Quels sont vos projets dans la réalisation de ce Vo!~­

ge (que COffintez-vous faire dans le pays où vous voulez

p2.rtir) ?

VI- QUESTIONS SUR LA VIE P~RSONNELLE

- Age.

- Sexe.

= Pre fessio::

= Niveau d'2~udes.

- Situation familiale.

- Nombre de frères et soeurs.

- Avec qui vivez-vous (parents. tuteurs. ami(e)s. seul_•.. )?

-Profession des parents : père.

mère.

- Les parents vivent-ils ensemble?

- si non, pourquoi?

-=-=-=-=-=-=-=-=-;-=-
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